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VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

ET 

GRANDS CAPITAINES 

FRANÇOIS. 

CINQU-IESME PARTIE. 

DISCOURS QUATRE- 
VINGT-NEUF VI ESME. 

Sur les CoLONNBLs Généraux de 
rinfanterie Frangoife. 

Introduction. 

[près avoir parlé des grands Ca- 

j pitaines & Généraux d'armée ^ il 

faut parler des Golonnels de Tln- 

I fanterie de France. Et pour ce que 

je fais ce Difcours, fur Toccafion & fur lô 

Tome XL, A 




2 Hommes illuftres Françoise 

point duquel j'en fis un jouradvifer ce grand 
& brave Prince Monfieur de Nevers, qui 
m'advoua franchement ne s'en eftre jamais 
apperçeu ny advifé:& d'aurant, die il, après 
le tenir & Tavbîr appris de moy » qui eftoîc 
qu'avant la création du Colonnel - Général 
des Bandes Françoifes, tant de-çk que delà 
les monts, que et le Roy François premier 
de Monfieur de Tais, il n'y en avoît eu ja- 
ifiais en France de général, mais de parti- 
culiers prou. Et fur ce plufieurs que nous 
eftions à fa table, nous en mifmesàdifcourîr 
& devifer, & c'eftoit à TAbbayede Bonne- 
val en Beauce, lors quev Monfieur, frère du 
Roy, partit la première fois malconcent de 
la Cour. Entre autres il y avoit des vieux 
Capitaines, tant François que des expérimen- 
tez Italiens , qui fuflènt au fervice de la 
France, comme le Seigneur Petro Paulo 
Touzin , qui a tousjours fort fidèlement & 
vaillamment fervy nos Roys. Il y avoît auflî 
le Capitaine Bernardo , bon Capitaine & bon 
François, & ^)0ur ce fut tué d'un coup de 
pîftolet à Paris par l'appoftement & pourchas 
du Duc Cofme de Florence , difoit-on. Il 
y avoît auflî des vieux Capitaines & Gen- 
tils-Hommes François , qui tous enfemble 
condefcendoiem à mon opinion; fans pour* 
tant y avoir jamais pris garde qu'à ce coup- 
là , dont pour ce j'allègue icy des textes 
& exemples, mais un peu plus que je ne 
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fis alors, & allongeray davantage mon Dif-* 



cours* 



ARTICLE I. 

Etymologie du mot Colonnel ^ & des 
divers nams des Soldats. 

1 REMiÉRËMENT, quanc à récymologie 
de ce mot CoUmnel , à ce que j'en ay ouy dire 
à des vieux & anciens Capitaines, cane Fran- 
çois, Ëfpagnols qulcaKens, les uns Tefcri- 
vent Cohnnel par L , comme voulant dire 
que celuy qui efl: le principal Chef ^ Tin- 
ànterie, eft dit ainfi, parce qu'ainO qu'une 
cùlomne efi ferme & ftable , & fur laquelle 
on peut allèoir & on aflèoic quelque grande 
pefanteur, & Tappuye-t-on fermement, au(fî 
celuy principal, qui commande à Tlnfante^^ 
rie, doît^eftre ferme & (lable, & le prin- 
cipal appuy de tous les foldacs, fdt pour les 
commander, foit pour les fouftenir, com- 
me une bonne, belle, & puiflinte colomne^ 
ï laquelle tous les foldats doivent tendre & 
vifer & s'y fouftenir. 

D'autres difent Couronnel avec R^ d'au- 
tant que celoy qui eft le Chef général , 9 
efié efleu ou couronné de fon Roy, ou de 
fon Siipérieur, ou de coûte l'armée, pour 

A ij ' 



4 Hommes îllufires Françoîfi 

leur commander, comme tviompham &c cou- 
ronné par-deffus tous les autres. 

Les uns en ont parlé encore d'autre fa- 
çon diverfement,& feion leur opinion. Je 
m'en rapporte i eux , fans m'amufer d'en 
chafFourer le papier. Et ce nom eft venu^ à 
ce que j'ay ouy dire* à Monfieur de Monc- 
luc,des Italiens & Èfpagnols. Les Allemands 
en ont auflî ufé , & en ufent, & l'avons em- 
prunté d'eux en nos guerres à l'encontre d'eux 
& parmy eu^, & pratiqué parmy nous au- 
tres; car auparavant ce mot n'eftoit point 
en ufoge. 

Je mets h part les Romains; car ce mot 
leur eftoit inconnu , & chacun commandoic 
à fa légion. Bien eft vray qu'avant le com^ 
bat, les Confuls, Préteurs, Diélateurs & 
Généraux de leurs armées, leur ordonnoienc 
leur forme , rang & champ de battaille. Et 
bien fouvent mettoient pied à terre pour 
combatttre avec l'Infanterie-; comme nous li- 
fons de ce bràve Céfar, qui, bien fouvent, 
à fervy de Colonnel , comme de Sergent- 
Major, s'il nous en faut parler alnfi, à fon 
Infanterie : aufli eftoit-il bon homme de pied 
& de cheval. Comme Monfieur du Bellay, 
en Ton ^rf Militaire^ dit qu'il efl bçfoîn' 
qu'un Général mette quelquefoîspled à terre, 
comme fît l'Empereur Charles k l'expédition* 
de Thunis, & Monfieur de Nemours h la) 
reprife île Breflè, comme j'en parle aiUeuis, 
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& Monfîeur le Marerchal du Bié en la Comté 
d'Oye en un exploit qu'il fie, j'en parle auffi 
ailleurs; & comme fit le Roy Edouard à la 
batcaille qu'il donna au Comte de Verue, 
qu'il vainquit & y fut tué , comme dit Phi- 
lippes de Comines : & aufii que les plus 
grands Seigneurs d'Angleterre jadis mettoient 
pied à terre avec les gens de pied , pour les 
bien animer au combat , comme cela y fait 
beaucoup, & comme firent ces deux braves 
Seigneurs Monfieur d'Orléans ( i ) , & le 
Prince d'Orange , à la battaille de Saint-Aul- 
bîn5 & force autres que je dirois bien; mais 
je m'en tais, pour efviter la prolixité. 

Il y a aucuns qui ont voulu dire , que les 
Tribuns des Gens d'armes eftoient comme 
Colonnels ; mais ils commandoient à Infan- 
terie & Cavalerie, Toutesfois prenez le cas 
que depuis ils foient eflé defparas , & que 
l'un » qui eftoit , aujourd'huy eft le Colonel 
de l'Infanterie, & l'autre eft le Colonnel de 
la Cavalerie-légere, & font deux ainfi féparez. 

D'autres ont dit que c'eftoient Marefchaux- 
de-Carap. Je m'en rapporte à ce qui en eft, 
& que j'en ouys unjour bravement difcourir 
à feu Monfieur de Carnavalet, brav'e & vaiN 
lant Seigneur, Gouverneur de noftre Roy 
Henry III , & qui fçavoit tous les Commen- 



(i) Depuis Louis XII, 
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6 ffammei Ulufirti Franpùif^ 
uiresde Céiàr en Latin par cœur 9 & qui 
leftoic fort curieux de l'antiquité, & meAne 
pour le fait de la guerre; dont je m'en rap** 
porte aux plus favants que moy pour en dif- 
irourir; car j'aurois peur de me déférer 9 fi 
je m'y^fonçois (î avant. 

Touchant à nos François , aucuns om dîfi 
que le Grand-Maiftre des Arbaleftiers eftpit 
ce que nous difons aujourd'huy le Grand* 
Maiftre de TArtillerie : & memie encore ^ 
parmy lesEftats de nos Roys, fe trouve le 
Maiftre Artîller, qui eft celuy qui fe mefle 
de faire des arbaleftes, des traits^ & des flè- 
ches , que j'ay veu &ite€ & élabourées d'eux y 
très-gentiment & proprement marquetées v 
& auffi fe mefloient de faire des fufées. J'ay 
veu le feu Roy Charles qui faifoit bien va- 
loir cet efiat, & le &ifoit bien meure en 
befoigne. 

D'autres difent que ce Maiftre d'Arbalef- 
tiers doit eftre pluftoft converty en nom de 
Colonnel, ou de celuy qui commande à lln- 
fanterie : & y a plus d'apparence ; d'autant 
que le temps padë, au-lieudes Harquebufiers 
d'aujourd'huy, eftoient tous Arbaleftiers. Je 
m'en rappone encore à nos chercheurs de 
mots & eftats antiques de noftre France, en- 
core qu'ils n'y trouvent gueres grand cas* 
ny de beau, de l'Infanterie de France d'a- 
lors; car la plufpart n'eftoit compofée que 
de marauts, beliftres, mal armez , mal com« 
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plexionneZ) fainéants, pilleurs, & mangeurs 
de peuple. 

Les uns un çemps fe font appeliez bri* 
gands, à caufe des brigandines& armes donc 
ils eftoîentamiez & endoflèz ; d'autres Francs- 
Archers, comme le Franc- Archer deBagno- 
let , dont eft la chanfon , qui furent après 
caliez par le Roy Louys XI , & en leur place 
prit des Suiflès. 

Les autres s'appelloîenc feulement Archers > 
qui s'aydoîentde Tare, dont les Angloispour 
lors s'en fàifoient appeller Maiftres : tefmoin 
la battaille de Poiftiers du Roy Jean, & au- 
tres combats; & depuis les Gafcons, qui 
furent leurs fubjefts , tenanciers , & appren- 
tifs foubs leurs enfeîgnes, & les ont fur- 
paflëz; car il n*y a que TArbaleftier Gafcou 
de jadis, & d'aujourd'huy encore. 

D'autres les ont appeliez Ruftres, aînfi 
que nous lifons dans le Roman de Monfieur 
de Bayard, que Monfieur de Bayard dit k 
fes Ruftres, appellant ainfi ceuxaufquels it 
commandoit. 

D'autres les ont appeliez Aavanturiers 
de guerre, tirez de-là les monts, & auOi qu€ 
tels les trouverez - vous , mefme dans les 
vieux Romans du Roy Louys XII, & du 
Roy François premier, au commencement, 
& peints & repréfentez dans les vieilles pein^^ 
tures, tapîflfèries, & vitres des maifons an- 
ciennes : & Dieu fçaic comment rcpréfeme^f 

A iv 



8 Hommes iltujlres François. 

& habillez, plus k la pendardei vrayement^ 
comme Ton difoic de ce temps, qu'à la pro- 
preté ; portans des chemifes k longues & 
rndes manches, comme Bohèmes 4e jadis 
Mores, qui leur duroîent veftus plus de 
deux ou trois mois fans changer, ainfi que 
j*ay ouy dire à aucuns; pionftrans leurs poic- 
trines velues & pelues & toutes defcouver- 
tes, les chaudes plus bigarrées, déchique- 
tées, & ballafTrées Qa)^ ufant de ces mots; 
& la plufpart monilroient la chair de la cuif- 
fe, voire des feflès. D'autres, plus propres, 
a^voient du cafiecas, en ft grande quantité, 
qu'ils le jdoubloîent & appelloient chaudes 
bouffantes ; mais il falloit que la plufparc 
nionftradènc la jambe niie, une ou deux (^), 
& ponoîent leurs bas defchaudèz pendans k 
la ceinture. Encore aujourd'huy, les E(pa- 
gaols ufent de ce mot Advantureros ; maïs 
ce ne font pas foldats gagez ny foldoyez , 
mais qui y font pour leur plaifir, foient fol- 
dats ou Gentils-Hommes : tous les appellent 
ainfi ceux qui ne tirent paye ; mais ils difent^ 
quand ils veulent nombrer leurs gens de 
guerre en une armée, après avoir compté 



{a) Sallaffrét de Biflabra. 

\F) Ulnfanterie Irlandoîfe^ au fiege de Rouen ^ 
pour le Roi d'Angleterre en 1418, étoit vêtue 
& armée de la forte. Voyez Monfirelet , Vol, I , 
Chap. 196 de TEdit. de 1571. 
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les foldacs gagez, ils difent, outre cela, ay 
^dvantureros tanto (i), félon qu'il y en * 
aujourd'huy. En noftre France, les appe- 
lé- t-on Solckts de fortune. 

Voilà la différence des advanturiers d'au- 
jourd'huy à ceux-là du temps padè, lefquels» 
outre ce que j'en ay dit, prenoient pltifir à 
eftre les plus mal en peint qu'ils pouvoient, 
jufques à marcher les jambes nues, & porter 
leurs chaudes à la ceinture, comme j'ay dit : 
d'autres avoient une jambe nue , & Tautre 
chauflëe à la bizarre. 

Surquoy il me fouvient qu'un combat à 
la Barrière fe faifànt un jour à la Cour, en 
la bafle (aile du Louvre, après les premiers 
troubles, entr'autres combattants comparut 
& entra le Capitaine Bruno, gentil Cavalier 
certes, mais bien bizarre en tout. Il eftoit 
fort bien en point, & bien habillé : il avoit 
une jambe chauilêe , & i'auâe nue. Les vieux 
Capitaines qui efloient pour lors à la falle , 
dirent & confirmèrent, que les foldats advan- 
turiers du temps paffé alloient ainû chauflèz 
à la bizarre, & ainfi Tentendoit ledit Capi- 
taine Bruno encore 4e noftre temps. Mefme 
au voyage d'Allemagne,* j'ay ouy dire que 
force Capitaines & foldats, quand ils v6u- 
loient aller à un afl&ut,. côupoîent Jeurs chauf- 



(i) Crà-d# H y € $ani d' Aventuriers^ 
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so Himmis ittnftrts François. 

Tes k kcrs genoux tout \ rendant ; parce qu^el* 
. les eftoient tontes d*une venue & attachées 
en-Hant , afin qu^ils poflènt mieux monter à 
rafiàuc. Pour lors, les bas d*eftame, ny de 
foye , n'eftoienc pas en uftge. 

Or, avant ce nom d'Advanturier pratiqué, 
aucuns appellotenc les foldats, Laquais , 
mefme dans Monftrelet ; & vous trouverez 
un Capitaine Ramounec , affiégé par Maxi* 
mîlian l'Archiduc .<lans Maloncy (^a)^ tenant 
pour le Roy LouysXI: la Place fut prîfe, 
ik luy fut pendu avec aucuns de fes Laquais^ 
dit-il ainfi , dont le Roy Louys après en fie 
belle vengeance. Voilà comme il appelle lea 
fqïàsLiSj Laquais (h); ce que jay veu con- 
firmer en mes jeunes ans à aucuns vieux rou- 
tiers: mais ils les appelloient les Attaquais^ 
comme voulans dire les gens à pied allans âe 
marchans près leurs Capitaines, comme au* 
]ourd*huy nous appelions ceux qui vont ^ 



(<0 Lîfc;^ Remonnet 6» Malaunoy» fi» voyn 
Monûrelct, roi. 111» f. aoi. h. 

(Jb) Celaient proprement les Fantaffins Frtn-* 
çeâs qa*on appelloit Laquais , ou platot Laequeu ^ 
à la diflerence des Fantïrffiiis AiiemaïKls , qu'oa 
Dommoit Lanfqutntts , de rAUesiand « Lanis* 
Knecht, dont Laquais n*eft auffi qu*une corrup- 
tioa « comme Attaquais Teft ^'all-Lands^Knecki^ 
c*eft'i-dire Piétons de tous Pays. Voyez VHifioir^ 
dt Lms XUf pshBét ^ «635 » pag. 18^ 
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devant ou après nous. Laquais^ comme font 
aujourd*huy les Eftaffiers en Italie , en Efpa- 
gne , & en France les Valets \ pied , qui 
font bons à pied à faire me(&ges, & mettre 
la main à Tefpée ; donc par ainfi ne fe faut 
esbahir , fl aujourd*huy nous voyons fi braves 
Capitaines & foldats forcir des Laquais. 

Ledit Monftrelet appelle auffi lefdits fol- 
dats Piétons , comme auflî Monfieur du Bel- 
lay en fon Livre de Y Art Militaire. Froif- 
fard les appelle Soudoyers^ quelque-fois Ar- 
chers : mefme quand on parle des Anglois , 
quelquefois il les appelle Pillards^ par ce 
propre nom « ainfi. qu'il dit en un paflàge : // 
y avais quatre cents Lances , & deux mit- 
le Pillards (//). Voilà un plaifant nom pour 
nos gens de pied , lequel eil aujourd^huy fore 
prcH)re à aucuns , voire plus que celuy de 
k>l<âts. 

Or, depuis, tous ces noms fe font per- 
dus , & fe font convertis en ce beau nom 
de Soldat, à caufe de la folde qu'ils drent. 
Les Efpagnols & Italiens nous les ont mis 
eaufage, encore que quelquefois les Italiens 
les appellent Fantaffins ; mais TEfpagnol 

{a) Paillards fans doute , comme dans Rah-* 
lais. Loupgarou le Géant appelle fes gens de pie^ , 
Paillards de plat-Pays , en tant qu'ils étoîent c«0- 
fis avoir été levés dans le ptaji-Pays, ou ils cou^ 
choient fur U paîlle. 

A vj 



la Hommes ijluflres François. 
ufe tousjours de ce mot Soldados^ qui eft le 
plus beau nom qu'on peut impofer aux gens 
de pied) & n'çn defplaife aux Lacins, avec 
leurs mots Milites & P édites^ qui font fort 
fots & laids auprès de celuy de Soldats. 
L'Efpagnol ufoît auffi de ce mot Peones (jo) 
jadis, comme nous difons Piétons. 

Pour quant aux Chefs qui leur comman- 
doient, ils ne s'appelloient parmy nous que 
Capitaines fimpleraenc; car le nom de Co- 
lonnel , ny de Meftre-derCamp , n'eftoit point 
encore né en France. Du temps du Roy 
Louys XI , le principal qui commandoit à 
fon Infanterie^ eftoit le Capitaine Flocquet^ 
qui fut tué à la batcaille de MontPhéry , dont 
on faifoit un fort grand cas, & fut fort re- 
gretté. 

Paul Jove , defcrivant l'armée du petit 
Roy Charles VIII, dans Rome, repréfentée 
en fon Hiftoire la plus fuperbe & la plus fu- 
rieufe, en fes armes , vifages , démarches , 
contenances & habits, que c'efloic une cho- 
fe très-efpouvantable à voir, tant François, 
Allemands & Suil&s ^ ny là ny ailleurs nous 



{d) CVft^ de PEfpagnol Peon , que nous arons 
fait Pion , dans la fignification de Fantaffin , ou 
de Piéton^ comme ce mot eft employé dans le 
Tue-Live François de 1515, £ 77 a, & 84 b. 
RsheUis s'en eft fervi daos la même figniiica^îoiu 
Brimtoniç a ignoré cela. 
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ne lifons (i), qui des François eut la prin- 
cipale charge de Tlnfanterie Françoife , ou 
qui en fut Général^ Il faut croire qu'il n'y 
avoît donc que leurs Capitaines , comman- 
dans chacun à leurs Enfeignes & Bandes, 
foubs lefquelles fe rangeoienc de bons honv 
mes^ mais la plufpart de fac & de corde, 
mefchants gamiments efcbappez de la Juill- 
ce , & fur-tout force marquez de la fleur de 
• lys fur Tefpaule , eforîUez , & qui cachoienc 
les oreilles, à dire vray , pour longs che- 
veux hériflèz C^)^ barbes horribles, tant 
pour cette raifon, que pourfe monftrer plus 
effroyables à leurs ennemis, comme faifoient 
jadis les Ânglois, ainfî que dit Céfar, qui fe 
frottoient le vifage de pailel , pour plus grand 
efiroy diabolique , & que font aujourahuy 
nos Reyilres* 

Mais le monde n'eft plus enfant, & n'a 
plus peur de ces faux vifeges ny loupsga- 



(i) Suiflès. N7 là, ny ailleurs, ni>us ne li- 
ions « &c« 

(tf) Le Baroa dans Fcnefte , L. I. C. I , dit 
four nous hpnoravlcs» Les Gafcons, qui ne favent 
pas bien le François , difent fouvciit pour au-lieu 
de par , trompez en ce que le pcr de leur lan- 
gue fignifie tantôt l*un , tantôt Tautre. De la mê* 
me fource ▼ient la xnéprife de Frerc Jean y dan» 
KabeK L. IV, Ch, 49, oii il dit, par Us traits 
pajjilt & non pas pour Us traits paffe^. 
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rous, ainfi que nouslifons en un petit Li- 
vre Éfpagnol des guerres de Milan foubs le 
Roys Louys XII , d'un Capitaine SuiOè, 
qui s'appelloit Tocquenet. Je penfe que ce- 
luy que nous avons veu en France fort ay- 
mé du Roy Charles IX ^ & Capitaine de (a 
Garde Suiflfe, eftoit fon parent. Celuy donc 
marchoit tousjours veftu de pied en cappe 
de peaux d'ours, fort pellu, les cheveux 
longs & hériflèz , avec la barbe pareille ; de 
forte qu'à le voir , on l'euft pris pour un Dia- 
ble fauvage, avec fa grande & déméfurée 
taille ; fi-bien qu'il falfoic peur à los vilajas 
que lo miraven , ma no à los determinados 
^i} , ce dit le Livre , qui faifoit peqr aux 
peureux qui le regardoient , mais non aux 
déterminez & aflèureZé Voilà les bizarreries 
de nos Capitaines &. foldats de jadis. 

Or , le Roy Louys eftant venu à la Cou- 
ronne, & ayant retiré Milan qui luy appar- 
tenoit, & le Royaume deNaplesdemefme, 
pour les acquérir & garder , il fit de belles 
guerres & continuelles, tant contre les Ita- 
liens qu'Efpagnols. Pour ce, noftre Infante- 
rie Françoife commença h fe façonner un peu 
mieux, fors qu'ils ne fe pouvoient accommo- 
der à ces harquebufes , & avoient tousjours 



i^i) C-à-f}. aux poltrons qui U voyaient, mais 
nullement aux travu*. 
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en Gnguliere recommandation les arbaleiles^ 
& en rendoienc de bons combats :fl bien que 
j^ouys dire à Naples, que la Ville alors ayanc 
eflé reprife & regagnée par les Efpagnols , 
il y eut une douzaine d'ArbaleftiersGafcons^ 
qui eftoient pour la garde de la tour de Saint- 
Vincent , qui s'y opiniaftrerent fi bien avec 
leurs arbàleftes , qu'ils ne purent eftre pris 
n'y chaflèz da deux mois après , que la mu- 
nition de leurs arbàleftes leur faillit , & for* 
tkent en bonne dirpoficion. Pourtant, l'Em- 
pereur Charles, après la Goulette prife, à 
qu'il s'achemina vers Tunis, tousjours mar* 
chant en battaille , & que les Mores & Ara- 
bes le venoient tant agaflèr & importuner, 
il fouhaita d'avoir une Compagnie d'Arba- 
leftiers à cheval ; cela fe dit dans Paul Jove. 

Suelle humeur , puis qu'il avoit de ces bons 
irquebufiers Efpagnols ! Pourtant il y avok 
là \i difcourir. 

Or, puis" après, ledit Roy Louys, lors 
que les Génois fe révoltèrent de fon obéyf- 
fance, il dref& une fort grofle armée pour' 
prendre leur Ville : & dauiant qu'il avoic 
èelbind Infanterie plus que deGetKkrmerie, 
il bailla fa Charge à pludeurs Capitaines & 
braves Gentils-Hommes François de bonne 
Malfon, comme aux Seigneurs' de Maugî- 
xon, de Vandenèflè, d'Efpic, de la Crotte, 
et Bayard , de Normanvllle ; de Montcau- 
ray , de Roftillon de Treuil , de Silly le c»- 
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det, de Duras, le Capitaine Odet (^a) ; le 
Capitaine Imbaut (^), le Chevalier Blanc (0> 
& plufieurs autres , defquels ny les uns ny 
les autres n'avoient charge de Colonnel , ny 
le nom de Meftre-de-Camp. 

Nouslifons dans les Romans de Bayard , 
qu'il luy donna auflî charge de mille hom- 
mes de pied; ce que voyant, il l'accepta , 
encore qu'il euft fait profeflîon plus de che- 
val que de pied; mais à luy tout eftoit de 
guerre : toutesfois , il dit & remonftra au 
Roy t qu'il avoit trop de gens foubs fa char- 
ge que ces mille , pour s'en acquitter très-di- 
gnement. Aujourd'huynos Meftres-de-Camp 
ne font pas cela ; car ils en prennent troi$ 
mille , quatre mille , voire vingt mille , tant 
qu'on leur en donne, jufques à les entafler 
& faouller : auffi font-ils de belles gliflàdes 
& faux pas. Parquoy, il le pria de ne luy en 
donner que cinq cents , & qu'il s'aflèuroit , 
avec Tayde de Dieu & de fes amis , dç luy 



{d) Odet d*Aydu , 4e la Maîfon SAydïty otî- 
plnaire du Pays de Béarn , Capitaine de mille 
kommes de pied Gafcons. 

{h) Imbaut Rlvoire , Seigneur de Ramagnieu > 
^Capitaine de 500 hommes de pied. 

(c) Antoine d*Arces\ Dauphinois, Capitaine 
de 500 hommes de pied. On Tappella le Che» 
palier Blanc ^ parce qu'il étoit ordin^remeot ar^ 
mé à yianc, c'eft-à-dire , de pied en cap* 
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iàire mener une fi belle trouppe , que , pour 
petite qu'acné (èroit , il batcroit bien une 
plus grande deux fois que la fienne. 

Le Capitaine iVIoncmas , qui depuis fut 
Meftre-de Camp , dit un jour au feu Roy 
Henry II : Sire^ vos CommiJJairts & Con- 
troUeurs de guerre , en faifant ma tnonfire , 
me font venus controller ma Compagnie ; 
& cryent que je ne Pay pas complette , â? 
ne me veulent pajjer que ceux de la monf- 
tre. Je vous prie de croire^ Sire, que jefe- 
rois bien marry de vous defrober un feulfol; 
mais r argent que je donne à peu , il me le 
faudroit pour plufieurs foldats , lefquels 
f appointe de ce que je donnerons aux au- 
tres ; aufji lesfçay-je appointer & choifir fi 
bien , qUavec le petit nombre que fay , je 
battraytousjours &defferay une autre Com- 
pagnie, quelque complette qu'elle foit. MonG- 
trant par-là que la force ne gift pas au nom- 
bre, ains à la valeur. Auflî n'avoit-il jamais 
la moitié de fa Compagnie , au-lieu que les 
autres Tavoîent toute entière. Mais fi peu de 
nombre de fes foldats eftoient bien choifis & 
très-bien appointez, qui faifoient tousjours 
rage par-tout où ils fe trou voient. 

Avant luy , tout de mefme en avoit fait 
Monfieur de Bayard , comme j'ay dit : aufli 
fit-il cette Compagnie de cinq cents hommes 
tous gens d'eflite^: fi-bien que plufieurs Gen- 
darmes quittèrent la lance pour prendre la 
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picque avec luy, comme il alla aufli : &'ce 
fut luy , & fa trouppe , qui firent le grand 
effort à la prife de Gènes , & en fut la prin-^ 
cipale caufe. Ce nom de Côlonnel n'eftoît 
point encore en ufage, fi-non que le Livre 
dit que le Roy luy donna charge de mille 
hommes de pied. 

Monfieur de Mollard, vieux routier, aux 
guerres d'Italie , ne porta non plus tiltre de 
Côlonnel , ains qu'il avoît charge de deux 
mille hommes de pied qu'il entretint tous- 
jours braves & vaillants , comme ils le monf- 
trerent à la battaîUe de Ravenne , où ils firent 
très*bien , & en mourut beaucoup avec leurs 
Capitaines. Auffi donna-t-ille premier, avec 
le Capitaine Jacob , Allemand (à) , qui avoit 
charge de quielques Lanfquenets , qui fervit 
bien le Roy ce jour. Auffi y mourut-il des 
premiers avec Monfieur deMollard, lequel, 
avant le combat, fit ce trait. Car ainfi que 
les Allemands paflbient les prepiiers le pont, 
qui avoit efl:é fait pour paflèr le canal , & 
voyant qu'ils tardoient tant à paflièr , & &i* 
foient trop longue file , embarraflànt le paf- 
fage, luy fembîant qu'il ne feroit jamais k 
l'ennemy , dit à ces Reyftres, (ainfi dit le 



{a) Jacoh Demps, Gentil-Homme du Pays de 
Siiabe. ffift, du Chcv. Fayard, p. 47 des An- 
notations. 
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Livre) qu'il appella fes foldats : Comment^ 
mes compagnons ^ nous /croit -il reproché 
que les Allemands foient pajfez du cofté des 
ennemis premiers que nous ! J^aymerois , 
quans à moy^ ptujloft avoir perdu un œil. 
Et foadain fe jetta dans Teau, & comiDença 
le premier à fonder le gué , tout chauflë & 
veftu, fans marchander, qui n'eftoîc point fl 
petit qu'il n'y fuft jufques foubs les aiflelles. 
Et tous fes gens le fuivirent auflî-toft , & fi- 
rent fi bonne diligence , qu'ils eurent paflS 
pluftofl: que les Allemands, & tous trempez 
& mouillez combattirent aufii. Quelle belle 
ambition ! Les anciens Romains n'en ont ja- 
mais plus fait. 

Le Baron de Grammont, & le Capitaine 
de Maugiron , firent là auflî très^bien , qui 
commandoienc chacun à mille hommes de 
pied. Comme le Capitaine Bonnet, oui aufli 
s'y trouva, qui fit très-bien ; mais il n y mou- 
mt pas comme les autres : il en fut quitte 
pour un coup de picque dans le front, donc 
le fer y demeura. 

Il avoir eu auparavant un très-brave & 
vaillant Lieutenaoc, qui eftoit le Capitaine 
rOrge (i), frère aîfné de ce brave, que nous 
avons veu depuis qui a commandé longuement 
plufieurs trouppes de gens de pied, & pour 



(i) Lorges, cemme ci-deffous* 
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fes mérites fuie Capicaine des Gardes £fcofIbi- 
fes du Roy. CetaiTné l'Orge, Lieutenant du- 
dit [Bonnet, mourut k la conqûefte de Friol» 
où Monfieur de la Palice avoir mené des for- 
ces au fervice de l'Empereur Maximilian , par 
le commandement du Roy Louys XIL 

Or, tous ces Capitaines , encore qu'ils 
commandaflènt à groflës trouppes , n'ont ja- 
mais eflé appeliez que Capitaines amplement : 
des Colonnels, nullement* 

Que s'il y a eu quelque Efcrivaîn moder- 
ne qui les ayt voulu nommer Colonnels , il 
n'y faut point adjouftef foy , mais bien aux 
vieux exemplaires du paflë, qui en ont parlé 
naïfVement & fans fard, comme les moder- 
nes, qui veulent faire les Pindarifeurs , & 
des jolis à parler, & autant de mocqueries 
pour eux. 

Ainfi que voulut faire une fois un Prélat 
de par le monde, qui , voulant faire du beau 
parleur , comme certes il eil , il fe mit à 
alléguer lé Prophète Elie , qui efloit ( ce 
difoit-il) Confeiller d'Eftat du Roy. Un au- 
tre Prélat , auffi (çavant & bien diihnt pom- 
me luy, refpondit, qu'il n'avoît jamais leu 
dans la Bible, ny ouy dire, qu'il fuft Con* 
feiller d'Eftat, ny qu'il euft aucune ny pareil- 
le charge à la Maifon du Roy, qu'il n'en 
avoit jamais érigé qu'il fceuft : ce qui fut une 
grande rifée pour luy en une aflèmblée où 
I efl;oit. Il fe fufl mieux paflTé de ce mot ; 
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mars îl voulut faire du bien- parlant, & qu'il 
avoir efté le mot de la febve. 

Je ne doute qu'aucuns de nos Efcrivians 
modernes n'en aycnt fait de mefme , ou n'en 
faflënt : mais c'eft faire (ort à ce qui a efté 
fait & efcrit ; & îl vaut mieux fe régler & 
n'ufer encore de ce mot de Colonnel pour 
la matière de ce temps-là , mais fîmplement 
Capitaines de tant, ou commandant -a tant, 
ainO que je tiens de Monfîeur de Moncluc^ 
& autres vieux Capitaines. 



ARTICLE IL 

Des CoLONNELs fimples ou particuliers 
de rinfanterie Françoife. 

J_i E Roy François vînt après'; & fî nous 
devons croire aux Mémoires de Monfîeur 
du Bellay^ comme certes pour la fuffifance 
du perfonnage , il le faut, ce mot commença 
\ fe pratiquer ; niais poflîble il efti préfu- 
mer , que ceux qui l'ont mis en lumière, 
& qui ont efté modernes, & qui ont voulu 
pindarifer comme les autres , & pratiquer ce 
mot de Colonnel , n'ont fuîvy poflîble en 
cela le vieux exemplaire. Tant y a , quelque 
chofe que l'on y peut faire , il le faut croire 
dans ces Mémoires. Vous y trouvez com- 
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me Monfieur de Guyfe, Claude de Lorrai- 
ne , fut Colonel à la l>accaille de Marignaa 
de lix mille Lanfquenecs. Certes, il pouvoic 
porter ce nom ; car ou fuft que les Alle- 
mands, qui en avoient Tufage, le luy pou- 
voient avoir donné, on qu'ellant grand Prln* 
ce , il méricoit bien d'avoir du iiom plus 
^ue le commun. 

De mefme , Monfieur de Saint -Paul « 
ïors que le Roy s'arma & fe prépara pour 
aller lever Je fiege de Mezieres, fut fait Co- 
lonnel de cinq mille hommes de pied , qui 
efloit un grand cas , qu'un tel Prince du Sang , 
brave & vaillant , ne fuft Colonnel Général 
de toute Tlnfanterie Françoife, & pourtant 
ne Teftoit que de cinq mille feulement : qui 
eft bien pour fiiire approuver mon dire, qu'il 
n'y avoit encore de Colonnel- Général, com- 
me verrez dans l'Hiftoire du Roy François. 
Toutesfoîs, aucuns vieux Livres ne le dilbnt 
Général que de cinq mille hommes de pied. 
Force particuliers Colonnels légionnaires y 
avoir- il : chacun pourtant comroandoit à fa 
Légion de fa Province. 

Lors que ledit Monfieur de Saint Paul fut 
envoyé Lieutenant en Italie contre Antoine 
de Levé , Monfieur de Montignon (a) com- 
mandoit à fon Infanterie, & meimes à l'en^i 



(éQ lifei Montejan* 
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ùreprife de Gènes , où ils ne firent rien qui 
vaille. 

Au camp d'Avignon , il fut aufli Colon- 
nel de Tlnfancerie Françoife ; mais il fut pris 
au commencement de la guerre , où il ne fie 
rien qui vaille auffi. Bref, je feroîs trop pro- 
lixe, fi je voulois erplucher tous les Colon- 
nels particuliers : je ferois tort à ceux qui 
en feront curieux de les rechercher, & qui 
fe plairont de lire ces belles Hiftoires » & 
& non ce Livre. 

Le fiege de Perpignan vint , où le nom 
de CoJonncl fe mie fort en règne: car Mon- 
fieur de Briflàc fut Colonnel de toute Tln- 
fanterie Françoife , tant des trouppes qui 
vîndre.nt du Piedmont pour eftr e-là , que de 
celles qui eftoient en France : car feu Mon- 
fieur d'Oriéans, à fa conquefte de Luxem- 
bourg en ce mefme temps , avôit la fienne 
à part, comme je tiens de ceux qui eftoient 
alors & depuis. Mondit Sieur de Briflac quitta 
cette charge, pour eftre Colonnel de la Ca- 
valerîe-légere. 

Monfieur de Tais eut cet honneur d'eftre 
efleu & fait du Roy François Colonnel-Gé- 
néral de l'Infanterie Françoife , tant de-çà 
que de-là les monts, duquel, avant que je 
parle, je diray ce mot, & que l6s Efpagnols 
n'ont pas efté grandement curieux de faire 
ColonneU-Généraux en leurs Bandes, ny en' 
balTes fàétions^ fi non en leurs armées gron* 
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des d'une grande conquefle, d'un grand fie- 
ge , ou fiiétion fignalée , ou journée aux 
guerres d'Italie. 

Ce grand Marquis de Pefcaîre, & le Mar- 
quis del Gouaft, fon coufîn, commencèrent 
à leur commander en tilcre de Colonnel-Gé- 
néral. Avant eux , Dom Pedro de Navarre 
avoit commandé à Tes trouppes qu'il avoic en 
Barbarie, & qu'il en ramena puis après, luy 
ayant efté fait prifonnier à Ravenne ; le Ca- 
pitaine Solis , duquel j'ay parlé ailleurs ; & 
puis le Marquis de la Palude , qui fe def- 
chargea de cette chargea fon nepveu le Mar- 
quis de Pefcaire. Avant eux auffi avoit corn- -^ 
mandé le vieux Capitaine Allaron (i), qui 
avoit bien commandé à aucuns, mais non à. 
fi grande trouppe comme les précédents. Et 
avant tous eux, Dom Pedro de Navarre, 
comme je viens de dire, avoit efté Colonnel 
de quatre mille Efpagnols, qui furent envoyez 
en Barbarie par ces dévotes & catholiques 
perfonnes le Roy Ferdinand & la Reyne Iza- 
bel jde Caftiile , contre les Mores & Infi- - 
deles. 

Sur-quoy j'ouys dire un jour fort galam- 
ment à feu Monfieur de Montluc , à fon 
logis au fiege de la Rochelle , nous donnant 

à 



(x) Allarçon« 
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\ fouper au Marefchal de Rets , à Mon- 
fieur de Scrozze, & à moy , & autres Gen- 
tils-Hommes , nous apprenant d*où eftoît venu 
premièrement & uGcé parmy les Efpagnols 
ce mot de Soldados viejosCi'). Il difoit donc 
que ce bon Roy & cette Reyne envoyèrent 
en Barbarie quatre mille foldats Efpagnols^ 
conduits par Dora Pedro de Navarre, où 
ils firent de très-beaux exploits. & des con- 
quêtes très-belles, meûne qu'ils mirent en 
grand deftroit la Ville d'Alger , tant au- 
jourd'huy renommée, parle moyen d'un fort 
qu'ils firent, par une très-grande & merveil- 
kufe promptitude, en une Ifle tout devant 
la Ville, les tenant par ce moyen de fi près 
affiégez & preflez, qu'en peu de temps iï$ 
furent contraints de requérir trefves pour dise 
ans; ce qui leur fut accordé, moyennant cer* 
tain tribut, qu'ils payèrent tousjours jufqueai 
à la mort de Ferdinand : & appellans Cai- 
redins Barberouflè à leurs' fecours au bout , 
de quelque temps qu'ils virent leur bon i 
rompirent trefves , rompirent le fort, chaf- 
ferent les Efpagnols,& recouvrèrent liberté* 
Or, durant les trefves, la guerre s'ouvrit 
entre le Pape Jules & le Roy François (2)* 
Ferdinand fecouruc le Pape, & tire à foy 
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C.-à-d. vieux Soldais. 
^_^ Louis XII, & non François L 
Tome XL B 
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Dom Pedro de Navarre avec les Efpagnols 
de la Barbarie, & les envoyé en la Roma- 
nie avec fon armée de Naples^ conduite par 
Dom Raymond de Cordopa, & fe trouvè- 
rent à la bactaille de Ravenne : & ce fut lors, 
que Monfieur de Nemours » haranguant Tes 
genS) & parlant de ces Efpagnols, dit qu'il 
oe falldc point appréhender ces foldats ËG» 
pagnols, qui (è vantoient & bravoient tant, 
d*autant qu'ils n'avoient appris qu'à combat- 
tre des Maures tous de&rmez & fuyards, 
& qui n'avoient encore efprouvé les Fran- 
çois, fi b^n armez, & qui corobattoient de 
pied ferme. 

Si firent bien pourtant , ne voulant pour 
ce coup croire leur Général Dom Pedro, 
qui les retenoit retranchez & reflèrrez, & 
ne voulant qu'ils bougeaflènt de leur retran- 
chement, & davantage voulant là attendre 
raflàillement. Mais nos François, bien ad* 
yifez, firent braquer quelque pièce d'artille- 
rie, qui les endommagea tellement, qu'ils 
ië mirent à cryer : Matadosfemos ddCielo; 
yamcfs à combater los hombres : c'eft-à-dire : 
Nottsfommes tuez du Ciel; alUns ctmbattre 
les hommes. 

Ledit Dom Pedro ne (i) vouloir demef- 
me faire aux Italiens, & les arreiler; mais 



(0« 
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tous commencèrent à cryer haut , comme 
il faut : Et comment^ faut qtià V appétit & 
ifpiniaftreté d'un marane , mus périjftent 
ainfi mifirabkmtnt l Et paraînfi forcirenc 
4e leur retranehemenr. 

Or, quand Dom Pedro emmena fefdît» 
Ërpagnols, ne faut point douter, venant de 
ces guerres loingcaines & barbares , s'ils ef^ 
toieni lùperbes , comme ils font tousjours 
couftumiers quand ils viennent de tels lieus 
& telles belles iâétions , & piafiànt, & s'ils 
bravoient; de forte qu'ils ne vouloient appel* 
1er (i) auo-ementque Soldados viejos : & ne 
prirent le nom de Soldats de Barbarie, ou du 
Terce de Barbarie , ou de la Terre-Sainte, ou 
autrement, aînfi qp'aujoud'huy fe font ap- 
peller par les Terces de Lombardie, de Na- 
pies, de Sicile, de Sardaigne, & de la Gou- 
le tte, quand elle efloit à eux; mais ce nom 
de Soldados viejos lèulement leurplaiibic, & 
leur eftoit agréable. Et du depuis ( ce difoic 
Monfieur de Montluc) encore qu'ils fuflènt 
desTetces fufdics, ils ont voulu porcer cous* 
jours ce nom de Soldados viejos ; comme 
les nouveauxvenusonlesappelloic bifiignesi 
mais en un rien(, par la bonne difctpline 
militaire, & par la belle créance & fouftien 
qu'ils ont entr'eux , s'aguériflènc & fe raet- 



(2) être appelles. 
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tenc en rang de foldats vieux auffi-toft, aînlî 
que moy-mefme en ay veu arriver h Naples, 
tant piètres, chétifs, mal habillez, avec des 
ibuliers de corde , defcendre aînfi des galè- 
res, que les vieux foldats les entreprenoient , 
les prenoient en main , les mondanifoîent » 
leur preftoienc dé leurs habillements; fi-biea 
qu'en peu de temps, on ne les euft reconnus. 

J'en vis une fois arriver à Naples , fi W- 
foignes , fi nouveaux, fi fats, que fè promc' 
nans par la Ville , ils la regardoient de tous 
coftez avec grande admiration , & fotcement 
pourtant. Auffi a voient-ils raifon;-car ne leur 
en defplaifè, ils n'en avoient veu de pareil- 
les en leurs Pays. Et comme badaux , jet- 
loîent leurs yeux dans les boutiques & par- 
tout, cryant, mira àqua\ mira à quelle 
(i)! Et quand les vieux foldats les y pré- 
voient en telles badauderies , à mon advis 
qu'ils leur faifoient la réprim^de , & après 
îls n'y ofoîent retourner : tant ils eftoient cu- 
rieux de les rendre bien créez , & ne leûc 
feîre boire de honte. Quelle curiofité afièc- 
.rîonnée ! 

Pftur retourner à nos Colonnels, & mef- 
me àDom Pedro de Navarre, que l'Efpa- 
gnpl appelle el Conde Pedro d$ Navarre. 



(ï) .C-i-i f^A / voye:^ donc ceci^ voy^i dçnc 
cela! 
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Dans de vieux Livres Efpagnols, je ne luy 
ay point veu donner ce tikre de Colonnel 
des Ëfpaghols , mais oûy bien de Général 
de los Soldados Efpagnoîos\ mais dans les 
Livres 'modernes Italiens & François , ils por- 
tent bien ce nom de Colonnel : comme de- 
puis le voyage de ÎVIonfîeur de Lautrec , & 
au fiege de Naples , le dit très-bien Colon- 
nel des Gafcons , comme Monfieur de Bu« 
rie Colonnel des François. 

Nous lifons bien aufli, qu'en la conquefte 
de la Goulette& de Tunis, le bon & vail- 
lant vieillard Allaron CO commandoit à Tln- 
fanterie Efpagnole, & en avoit fait Colon- 
nel Monfieur le Marquis del Gouaft, ayanc 
efté fait Général de l'armée , & efleu par l'Em-* 
pereun Mais pourtant les Colonnels Efpa- 
gnols ne font de durée, ny ne gardent long- 
temps tel nom ny telle charge , fi-non pour 
quelque temps, comme j'ay dit, ainfique fie 
le Marquis de Muns au Mârignan (2) , qui 
fut Colonnel- Général de toute rinfanterieen, 
Tarmée & aux lièges de Saint-Dizier & de 
Mecs. 

Le Duc d'Albe auffi eftant en Flandrer,^ 
fit Capil Vitelly (3) Colonnel- Général d» 



(1^ Allarçori. 

(2) Mus ou Marlgnan. Voye^ fon Eloge , Ttf- 
me V 9 page 251 des Capitaines Etrangers. 
. (3) Chiappin Vitelly. Voyez fon Eloge , Tmtt 
^^ f P'^g^ 212* ^^^ Capitaines Etrangers. 
^ B «î 
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toute rinfanterie : mais ce ne fut que pouf 
un temps; car les foldats Efpagnols font fî 
TOgues & fibravafches , que mal volontiers, 
tant eux que leuï Meftre-de-Camp & leurs 
Capitaines, obéyflènt-ils, fi-non à gens qu'il 
leur plaift & de grande qualité & expercife. 
De forte que j'ay leu en un Livre Efpa- 
gnol, que jadis 9 aux guerres d'Italie, jamais 
perfonne n'avoic bien fceu difpofer d'eux, 
ny leur commander abfolumenc ny généra* 
lement, que le Marquis de Pefcaire , pour 
h grande amitié qu'ils luyportoient, à caufe 
4e fa valeur; encore le tenoient-ils beaucoup 
obligé à eux. Après luy , Référèrent de meC- 
2ne à Monfieur del Gpuafl: , fon coufin. 
Après que Dom Pedro de Navarre fut pris 
à Ravenne , le Capitaine Solis leur commanda 
pour quelques jours : mais d'autant qu'il n'ef- 
toit de grande Maifon, mais vaillant pourtant 
& bon oc vieux foldat, ils ne luy voulurent 
plus obéyr; & fallut que le Marquis de la 
Palude en prift la charge. Si eft-il le meil- 
leur pourtant d'avoir un Chef univerfel & 
principal pour les Efpagnols ; pourtant il 
ne leur en chaut Ti) ; car ils fonç fi bien 
policez , fi obéyfmnts, & fi aguerris, que 
d'eux -mefmes , jufques aux moindres , ils 



(i)4>nncîpal : pour les Efpagnols, pourtant^ 
il ne leur en chaut. 
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fçavenc>commander , & aux plus grands obéir^ 
& aufli qu'ils onc leurs Meftres-de-Camp de 
kùrs Terces. 



ARTICLE III. 

DigreJ/ton touchant ies Mestres-de^ 
Camp Catholiques^ entremefléc 
Sune autre fur le Bonheur st 
Malheur des Guerriers. 

\^UANT à nous autres François, je m'en 
fuis cent fois eftonné, & beaucoup de Ca* 
pitaines avec moy^ comment le temps pa(fè 
ils ont pu faire tant de belles guerres Tant 
Colormels & Meftres-de-Camp; car cha* 
que Capitaine eftoie Meftre-de-Camp de 
leurs gens , fùflent qu'ils en eullënt peu 
ou beaucoup. Du depuis , nous en avons 
eu en France à quantité, mais non pas du 
rogne du Roy François. Sur fon déclin , 
Monfieur de Montluc le fut feul devant Bou* 
logne. 

Du temps du Roy Henry, Monfieur de 
Monltuc Ta elle feul en Piedmont, &puis 
en fa place le Baron d'Efpîc, lors qu'il fut 
efleu du Roy fon Lieutenant dans Sienne en 
Tofcane. 

Le Capitaine Aifnard Ta efté feu!. Mon- 

B iv 
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fieur de Moncmas feul , fors aux Places aflié* 
gées, où l'on commettoic urt pour Timpor- 
tance,^ainfi que fit Monfieur de Guyfe le 
Capitaine Payas dedans Mecs, & autres Pla- 
ces de conféquence affiégées, ou qu'on ai- 
loit affiéger. 

MonCeur de Crofes le fut feul en Cor- 
fegue. Auffi méritoic-il de n'avoir point de- 
compagnon; car il (ça voit très- bien fa char- 
ge: & fut grand dommage de fa mort, ayant 
eAé décapité à Roiîen. Je le via mourir fore 
conftamment. 

Je ne parle pas de la Tofcane ; car f en 
parleray à part fur la fin du Roy Henry (i). 
Monfieur de Boefle, Gentil- Homme de Pé- 
rigord, brave & vaillant homme, s'efl veu 
le feul Meftre-de-Camp, tant en la campagne 
que dans les Villes ; car la paix eftoît faîte , 
oc les Compagnies refl^errées aux garnifons. 
Je n'aurois jamais fait, fi je les voulois met- 
tre tous en nombre. 

Cet eftat eft très -beau & honorable; & 
qui s'en fçaic bien^ acquitter, eft gentil com- 
pagnon. Auflî le fufdit Monfieur de Monc- 
mas difoît une fois au Roy Henry , que ^ 
quand on fe vouioit acquitter dignement de 
tel eftat & de Capitaine de gens de pied, on 
n'y devoît jamais vivre, ny envieillir, plus 



(i) Foyei cela d-deffus à la pn du Dîfc. LXL 
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de Jeux ans. Audi ne le garda-c-il gueres ; 
car il y mourut aufli-toft. No/ire eftat , di- 
foit-il , efi tel^ que qui ne fe hazarde , ne 
fait rien qui vaille; & qui bien bazarde^ 
& fait beaucoup & bien hàzardant ^ auljt 
il faut qu'il y meure. Et par ainfi , que 
c'eftoit une grande honte de voir un Capi- 
taine de gens de pied vieux, ayant la bari)e 
blanche , & longuement craifné cet eftac. 
Telle eftoit l'opinion de ce brave & vaillant 
Capitaine. Mais pourtant s'en font veus beau- 
coup de^bons & vaillants foldats , Capitaines 
& Meftresde-Camp , en barbe blanche & 
cheveux grifGfns, & qui avoient traifné tome 
kur vie la picque, 

♦ Je n'en allègue que ce vieux routier & 
brave advanturîer Monfieur de l'Orge (i)» 
qui fit tant de preuves de fa valeur de Ton 
temps, & il eftoit en l'afge de quatre-vingts 
ans ; & ce vaillant & fignalé Monfieur de 
Montluc , qui e(l mort en l'afge de foixapie 
& dix-huift ans; & le bon -homme Mon- 
fieur de Jour Ça) , Colonnel des Lé^onoai- 

mmmmmmmmmÊ^mmm^mmmmmÊmmmmmmÊmmÊmlmmÊimmmmÊmmmmÊmammmÊmmmmmmmmm» 

(i) Lorges. 

(a) Claude d*AngIure, Seîgnenr de Jours ^ Juf^ 
dus dans Monfieur de Thou. Hïftoire àt la Mi'- 
lice Françoife , par le P. Daniel. Il s'étoît fait Hu- 
guenot, dit Brantôme. Voilà, félon ce Père, la 
raifon pourquoi le Roi ne voulut pas remployer 
aux premières Guerres civiles. Voyez cctti Hif* 
taire y T* II y p. 243» 

B f 
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res-de Champagne, & commandé aux guer- 
res dltalie & ailleurs en grande réputation , 
eft mort en l'afge près de quatre-vingts ans,, 
aufli gaillard & difpGS qu'en l'afge de qua- 
rante ans. Je l'ay veu en l'afge de quatre» 
vingts ans, s'habiller auffi proprement & gen- 
timent qu'on euft veu jeune Gentil-Homme 
à la Cour, & tousjours fon chapeau & bon- 
net couvert de plumes très-belles & nîufi^s: 
& difoic ce bonhomme, que cela fentok 
encore fa vieille guerre, & le vieux temps 
qu'il eftoit advanturier de-là les, monts. 11 de- 
idnt de la Religion. Pourtant il voulut fervîr 
le Roy aux premières guerres; mais je fçay 
bien qui empefcha que le Roy ne s'en fer- 
vift. On n'euft fceu imputer ^ ces crois grands 
Capitaines, que, pour eftre chargés d'ans « 
fis n'euflènt toute leur vie irhèrcl^ , recher- 
ché, & encouru de grands hazards & périls; 
mais leur heure n'eftoit pas encore venue» 

Tant de- vieux Capitaines Efpagnols ay-je 
veu fi vieux & cafle2, comme Pedro de Pax> 
ôc Mondragon, Julien Romero, & autres , 
qui ne fe font eipargnez aux hazards non 
plus que les autres. L'on a beau fane, fe 
précipiter, fe p]:éfenter devant les harquebu- 
ftdes, canonnades*^ & les coups: ils ne peu* 
vent mourir, fi le fort fatal n'eft tombé; & 
plufieurs vivent en defpît d'eux-mefmes. 

Le jour que les Rocbelfois firent cette 
fortie, quand nos Suifles vindreot en noftre 
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camp , que tout le monde les eiloic allé vohr 
arriver, comme fi jamais on n'euft veu Suide, 
qui fut la plus focce curioiicé que je vis ja- 
mais. Aufll ceux de dedans fceurenc bien 
prendre temps: car ils furent maiftrds de nos 
tranchées quafi une heure , & en rapportè- 
rent dedans quafi fix enfeignes, & les plante** 
rent fiir leurs rampatts à noftre veuë ventil* 
lantes, pour nous braver; mais le lendemain ^ 
parce que nous parlementions fiir la compo- 
fition, moy y éftant allé, je leur remonftray 
& priay de les en ofi:er, de peiu* de defpiter 
le Prince , & aigrir les cbofes qui commen- 
çoient à s'adoucir : ils me creurenc , & les en 
ofterem. 

Je vis là donc deux Capitaines que Mon- 
fîeurde Strozze tança pour n'avoir pas* là bien 
fait leur devoir, & failly beaucoup à leur 
honneur ^ qui paravant pourtant n'avoienc 
point eu de reproche. 

Tous deux firent leurs excufes comme tfo 
purent , car j'y eftois préfent, & promirent 
qu'à la première occafion, ils répareroient 
le tout, ou 9k mourroient au bout de quatre 
ou cinq jours» ' 

Il fe préfenta un petit aflfâut an baflîon de 
l'Evangile , où tous deux y allèrent d'une 
grande afleurance & réfolution d'y nrourir,. 
montant auflî-toft en haut, & les vit-on fe 
précipiter dans le retranchement : l'un y re^ 
i ceut <iuatre ou cinq harquebuzades^ & xCy 

R vjl 
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put mourir; Taucre, qui fut le Capitaine Pier- 
re Bafque , y mourut. Voilà comment la 
deftinée avoit borné la journée de Tun & de 
l'autre. 

Tant y a , Ton a beau eftre brave & vaîl- 
kst, hazardeux par- tout, & réfolu à la mort , 
fi noÂre deftin, ou noftre Dieu, pour en 
parler plus faintement, ne nous veulent em- 
poner, le plus fou vent, en defpit de nous^ 
nous demeurons en la place de vie. 
- Ce grand Empereur Adrian en (çavoic 
bien que dire, à qui rien ne manqua pour 
eibe parB^it en tout , que le Bapcefme & le 
Rom de Chreftîen ; car cftant tourmenté or- 
dinairement d'un flux de fang , demandoic 
eousjours la mort; & par ce, Clérian^ fon 
beau- frère v& Fuf^oe, foitnepveu, prêtent 
doîent à l'Empire : & les fit tous deux mou^ 
rir. Mais fe fiant (>) avant que de mourir, 
leva les yeux au Ciel , & invoqua les Dieux^. 
& protsfh qu'il mouroitinjuiîement, &les- 
pria , que quand Adrian voudroit mourir , H 
ne puft V ce qui luy advint : car allant tous- 
jours tourmenté de foa mal , invoqua plu^ 
fleurs fois la mort, voire fe la voulant donr 
ner luy mefoie , demandant ores de la poi« 
fon, & ores une efpéé; mais perfonne ne 
ky vouloitrien donner qui le puft ofienier,. 



(0 ce Clériait. 
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fors un feul efclave, appelle Maftor, qui, 
pour luy obéyr, s'eflaya de le tuer, maïs ef- 
tonné perdit Ta force , & ne le (ic que bleflèr 
fans le parachever,: fur-quoy, déteftanc fon 
malheur y die qu'il avoic fouveraine puiflànce 
fur tout le mcMide, & fur foy ne pouvoîc 
rien. Enfin , après plufieurs maux endurez & 
cent fois defiré la mort, il mourut hérétique 
(i) & hydropiquè. 

Monfieur de Montluc dans fon Livre al- 
lègue plufieurs vaillants Capitaines, qui n'ont 
jamais efté bleflÈz; entre autres Monfieur de 
Lanfac le bonhomme. Si j'avois entrepris 
d'en alléguer , je le ferois , comme nous avons 
veu Monfieur de Nemours, Jacques de Sa- 
voye, lequel , fi jamais Prince fut vaillant & 
hazardeux, celuy Ta efi:é, & pourtant jamais 
blefle, ayant exercé & fait l'eftat de Gen- 
darmerie, Cavalerie, & aufii d'Infanterie; 
car il s'efl: meflé de tous les nrois efiats. 

Feu Monfieur le Vidafrae de Chartres en 
a efl:é de roefme , s'eftant employé en toutes 
ces trois charges, fans jamais s'y eftre ef- 
pargné, & mefine au fiege & à l'aflàut de 
Conis , aflîégé par Monfieur de Briflâc : tous 
deux Colonnels , qui ont veu & fenty gref- 
1er plus d'harquebu fades fur eux, que le Ciel 
ne jette de gr efle fur les champs en Mars , 



(i) hiticjae» 



/ 



38 Hommes îltujlrts François. 
lorfque l'hyver veut prendre congé de nousç ! 

& n*onc jamais edé bleilèz^ û-non lors c^^ïXs 1 

font morts. ' ! 

Noftre Roy Henry demîét, fans aller plus^ 
loîng, ny en battailles , ny aux fieges de Vil- 
les , qu'il a fait , n'a non plus efté bleflë , & 
ne s'y efpargna non plus que les moindres. 

Pour venir aux petits, feu Monfieur de 
Gouas a efté auflî un brave & vaillant fol- 
dat & Capitaine, qui a efté de fon temps 
fof c advantureux. Il ne fut jamais bleflë, & 
vint mourir à la Rochelle d'une petite har^ 
quebufade dans la jambe ^ qui n'efioic nulle- 
ment dangereufe. 

Ceux qui ont connu le Capitaine Mons^ 
qu'on appelloit le borgne,Mons, nepveu de 
ce brave Monfieur de Mons qui mourut à la 
guerre de Tbfcane Lieutenant de Monfieur 
deJSipierre de fa Compile de Chevaux-lé* 
gers, ne fauront dire autrement, qu'il n'ayt 
efté l'un des plus hazardeux & détermi* 
nez foldats de la France , & autant cher- 
chant la fumée des harquebufades, & les al*» 
loit tousjours halener déformé & en pour- 
point. Jamais pourtant aucune n'entra en fou 
corps, ny en fut bleflë. Enfin, fon heure eP 
tant venue, à la petite efcarmouche , faite à i 

là Rochelle , lors que nous eftions encore 
aux mafures à la fofllè aux Lyons, que les^ 
Courtifans appelloient ainfi , il fut bleffë , & 
moy avec luy , & mouriit après dan^ quatre 
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jours , ayant efté , & eilanc encore , par fa va- 
leur , Lieucenant d'une des Colonoeiles de 
MonÎGeur de Scrozze. 

Sans Monfieur de Guyfe,' qui s'y trouva 
à point, il y euft eu du défordre, & je me 
trouvay alors avec eux, & puis MonGeur de 
Strozze y furvint. » 

Je n'aurois jamais fart , fi je voulois allé*- 
guer quantité d'exemples fur ce fubjet. En 
quoy pourtant faut bien noter, que tous ceux 
^^ui meurent k la guerre , ou qui font blef*- 
kz^ ne font pas plus vaillants que ceux qui 
ne le font point : encore que j'en aye veu 
de très-braves & fort vaillants , qui ont efté 
extraordinaireméht bieflëz; mais tel eftoit leur 
malheur, leur mauvaife fortune, & leur cruel, 
mefchant, & defaftreux deftin. 

J'ay veu le Capitaine Sainte-Colombe, vail- 
lant & brave foldadin , & déterminé s'il en 
fut oncques. On difoit qu'il eftoit de cette 
Maifon valeureufè de Sainte- Colombe en 
Béarn , mais non légitime, Toutesfois , je 
vous aflëure , que , fe battant, ne faifok point 
de deshonneur aux 1^'times ; mais ordinal^ 
rcment il eftoit bleffe. A la Rochelle, il fut 
blelR trois fois , & n'avoit pas pluftoft un 
coup & guéry , qu'il en avoir un autre. A 
la reconquefte de Normandie la baflè , faîte 
par Monfeigneur de Matignon , non encore 
M^refchal , il y fut bleflê deux fois ; pour 
la troiliefme^ il mourut à Saint-Lo: de- forte 



4© Hommes iltujlres François* 

que nous Tappellions , & Ton corps, une gst-^ 
renne d'harquebufades. 

Le vaillant Capitaine la Routte , qui de- 
puis fuc eue à la reprife de Marcault derniè- 
rement ^ dont il eftoit Gouverneur, a efté' 
tout de mefme fubjeél aux bleiTures. 

Feu Monfieur de JCourboufon, puifiié de 
rOrges(i), vaillant certes s'il en fut onc- 
ques , car de cette race ils font tous braves 
& vaillants , auffi-toft qu'il eftoit en quelque 
bonne affaire , auffi-toft eftoit-il payé de quel- 
que coup : bien contraire h fon frère S.Jean 
rOrge, qui, ne devant rien en valeur à tpus 
fes Itères , & ne s'efpargnam aux hazards 
non plus qu'eux, fe fauva de bleflures, jus- 
qu'à ce qu'il fut proditoireraent & malheii- 
renfement maflàcré, par la menée du MareC- 
chai de Matignon , qui en fut fort blafmé ; 
car c'eftoit un brave & vaillant Gentil Hom- 
me. Il avoit efté dédié à TE^ife par fôn pere^ 
& portoit encore le nom de l'Abbaye de Saîm- 
Jean-lès-Falaife, qu*il tenoit; mais il eftok 
meilleur guerrier qu'Abbé. 

Le brave Monfieur de Grillon (jct) a eflé 
auffi couven d'une infinité de playes , fans 



f i) Lorges. 
{a) 



Louis de Breton , Seigneur de Crïllon l 
Trovénçal. Guichenon , Hi^* Générale de la Mai-^. 
fon de Savoie , Tom» I , p. 77 f*. 
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tvoîr encore pu mourir par elles, les ayant 
toutes gagnées de belle façon. 

Bref, je n'aurois jamais fait, fi je vouloîi 
conter les vaillants malheureux h recevoir les 
coups. Si ne faut- il pas pourtant inférer pour 
cela, que tous ceux qui font bleflez aux fac- 
tions de guerre , foient plus vaillants que 
les autres. II faut aufli confidérer & advifer 
de quelle façon Ton va s'expolfer au hazard, 
& recevoir les coups , fî c*eft de la bonne 
ou de la mauvaife façon ; car il y a tant d'hy- 
pocrites de guerre, que c'ert pîcié. 

Ouyj il y en a, comme j'ay veu , & à ce 
que j''ay ouy dire à de grands Capitaines de 
guerre, plus qu'en tous eftats : car tels font 
bleflèz, que vous ne fçauriez dire dequoy, 
ny pourquoy, fî-non que les coups les vont 
chercher à une lieuë loing , ou derrière les 
autres , ou cachez en une tranchée, ou der- 
rière une muraille , ou fans y penfer, ou te- 
Bans les mains liées; & , Vils ne peuvent ren- 
contrer les harquebulàdes , les canonnades 
les vont chercher à une lieiie loing. Bref, ils 
font bleflèz en plufieurs façons poltronnef- 
ques, & font au partir de là refonner & pu- 
blier leurs bleiTures dans un camp , dans une 
Ville, dans une Cour, dans une Province, 
comme fi c'eftoient ceux qui euflènt tout fait; 
& Dieu fçaic, ils n'auront pas mis la main ^ 
refpée , non plus qu'un Pionnier : & pour- 
unt on ks ellimera , on les loiiera , on les 
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plaindra h parc. Pourtant , de ceux qui les 
auront veus en befbîgne , & recevoir leurs 
bleiTures, en font mocquéz; & les dent- on 
en cervelle, & h^ofent braver devant eux , 
craignant qu'on leur die foudain : Nous /ça- 
yùm bien comment vous avez efté'blejfé; ou 
parlant à un autrie de luy : Nous avons veu 
comment il a efté blejfé: aufiien cachette de 
ceux qui ne les ont veus , font valoir leurs 
bleilùres. 

Sur-qooy il me fouvient de ce que feu ce 
brave Monfleur de Guyfe me dit un jour , 
eftant à la tranchée de la Rochelle , & luy 
m'ayant fait cet honneur de m'avoir fait af- 
feoir en terre contre luy & auprès de luy; 
car il me faifoit cet honneur de ni*aymer & 
de caufer avec moy & d'ouyr mes paroles : 
& en contant des nouvelles qu'il venoît de 
recevoir de la Cour, & comme on y louoit 
plufieursqui ne le méritoient pas, mais parce 
qu'ils avoient efté bleflëz ; comme un, le- 
quel , en (ë retirant de la tranchée, vint à 
eftre bleflS à k joue , & Fharquebufade , pe- 
tite pourtant, Talla quérir jufques-là dans les 
rangs, là- où il y avoit pour le nroîns quatre 
cents pas. Puis, m'alléguant d'autres que nous 
fçavions n'avoir efté bleflèz moins \ propos 
que luy , il me dîfoit en Fyant : Si faut - il 
que nous nous fajfjons un peu bleffer , au 
moins quoy qui /oit , pour nous /aire ejli- 
mer comme les autres , & parler de nous. 
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Ce n'ejl point noftre faute ^ ny de Monfieur 

de Strozze^ ny de moy^ ny de vous; car il 

n'y a bazar d que nous ne cherchions , il n^f 

a fa&ions que nous ne recueillions autant 

ou plus qu'il y en ayt icy : & pourtant U 

malheur eft tel pour nous , que nous ne pour 

vons recevoir aucuns petits coups heureux , 

qui nous remarquent & fignalent. Il faut 

bien dire que F honneur nous fuyt. Et quant 

à moy , je feray dire demain une Meffe , qui 

eft le jour de Cajfaut , aftn que je prie Dieu 

ml il m* envoyé quelque petite harquebufade » 

è? que f en retourne plus glorieux^ au moins ^ 

puîfque la gloire de la Cour & des Dames 

çonfifte aux coups receus^ &non aux coups 

donnez. ,» Monfieur « luy refpondis-je, ceux 

9, qui vous Gonnoiflënc, & qui vousoneveu 

M en afiaires, & icy 9 & en cane d'autres lieux , 

,» publieront tousjours vos valeurs (ans vos 

w bleflîires. Vous en avez aflez eu : comen- 

y, ^ez- vous. Dieu vous envoyera ce qu'il 

„ luy plaira. Cependant, voftre confcîence 

M demeure tousjours nette & hardie , pour 

„ comparoiAre devant tout le monde , & 

», mefraes devant les Dames que dites '*. 

Vous dites vray, dit-il; &c'eft ce qui me 

confole. Toutesfois il me dîfoît : „ C'eft un 

5, grands cas, Monfieur de Bourdeille , ( car 

„ il ra'appelloit ainfi tousjours) quoy que 

„ nous puiflîons faire, nous ne pouvons eP- 

yy xxQ blefièz , & nous en retournons à h 



44 ffommfs iliufirts François. 
„ ' Ceur voir le Roy & les Daines , fans reflet 
„ marquez. Si faut- il , quûnd nous ferons- là , 
,^ que nous nous accordions & fouftenions 
„' que fi nous voyons quelques-uns dé ces 
55 galands blelîèz qui veuillent faire du bravo 
„ & du fringant, porter, ou un bras en ef- 
:„ charpe , ou un bafton en potence pour s'ap- 
„ puyer fa jambe , que nous le repouffions 
„^& renvoyions bien loing, s''ils n'ont efté 
„ bleflèz à propos; car nous (çavons toutes 
„ les véritez. „ Voilà là gentille ambition de 
ce Prince , qui eftoît tant généreux & vail- 
lant, s'il en fut au monde, qu'il concevoic 
en foy; & puis qu'il defiroit ce petit*heurà 
riiazard de fon rang , la fortune eftoit bien 
peu courtoife , & fort contraire , de le luy 
refufer. 

Je vous afleure qu'à fon exemple , moy ^ 
fon inférieur en tout, j'eftoisbien touché de 
mefme ambition , & fi ay fait en tout ce fiege 
tout ce que Martin fit à danfer. Je l'ay con- 
tinué depuis le commencement jufques à la 
fin fans en bouger, qui fut fept mois, fans 
folde ny paye aucune , fi-non à mes defpens 
& mon plaifir, n'abandonnant jamais Mon- 
fieur de Strozze le Colonnel , ny jour ny 
nuit, dormant chez luy & à la tranchée , 
beuvant & mangeant avec luy , le fécondant 
tousjours codé à collé de luy, & en quelque 
faftion qu'il a efté. Je le dis avec véricé, fans 
me vanter , & ceux qui y eftoient le jpour- 



Mest.'DE-C. Cjt. de i!Inf. Fr. 45 

rojenc dire auffi ; au diable le coup & l'har- 
quebufade qui me foit venu voir ! fi-non le 
jour que nous fifmes la première ouverture 
du foflë, au mois d'Avril , & que nous y en- 
trafmes dedans , je fus fort bleflTé d'un efclac 
de pierre ^ qui me donna dans la main gau*- 
che, qui m'y apporta une telle douleur four- 
de , que je m'en fentis quinze jours, fans en 
feife pourtant aucun femblant , ny porter 
bras en efcharpe; car je me mocquois fort de 
ceux-là qui le faifoient mal-à-propos, J'ay eu 
trois grandes harquebufades dans mes armes. 
Voilà comme j'en efchappay à bon marché. 
Monfieur de Strozze en efchappa de mei^ 
me. Bien eft vray que ce mefrae jour que 
nouseftions dans le folTé, il y eut une grande 
liarquebulàde dans fa cuiraiïè , que je vis 
& l'ouys donner ; & auflî-toft je le pris, ^h t 
Monfieur ^ efies'vous blejjl ? luy dis-je : & 
le vifitant , je n'y vis rien que la blancheur 
de la balle dans (à cuirafle , & qu'il n'avoic 
point de mal. Une aunre fois , le jour du 
grand aflàut, ainC que nous eftions furie hauc 
de la brefche , luy fut tiré une grande har- 
quebufade dans fa cuirafle , qui le fit tomber 
du coup : & un foldat Provençal , fon do- 
ineftique, qui s'appelloit Baptifle , & moy,- 
raydafmesàjever, & l'emporter dans le trou 
par-où nous eftions fortis / là où nous ne 
orouvafmes nul mal fur luy, fi-non la blan- 
cheur de la balle dans la cuirafle, qui ne pur 
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eftre fauflfëe. Monfieur de Sourdiac , die le 
jeune Chafteauneuf , de Bretagne « brave & 
vaillant jeune homme qu'il eftoit , en fça- 
voit bien que dire. 

Une autre fois , eftam derrière deux ga- 
bions, MonGeur de Strozze, d'O, & moy, 
fut tiré une canonnade de la Vache, cou- 
leuvrine de la Rochelle appellée ainfi , qui 
nous tua un Capitaine & trois foldats tout 
auprès de nous, qui nous couvrirent tous de 
fang & de chair; & moy eftant plus près de 
tous, j*eus le vifage tout couvert de cervelle 
d'un , & un Reyftre (^) de velours verd 
fouré tout gailé, & eux eflans afièz long de 
moy. Je me remis foudaîn dans la chaire , 
qui eftoit de natte de Flandres , où eftoic 
affis Mcmfieur de Strozze , Sl pour ce qu'il 
fàîfoit froid & qu'il faifoit beau-là s'aflbleil- 
Icr, je m'y plaîfois bien , & n'en voulus par- 
tir, ny de deux ny de trois prières que me 
fit Monfieur de Strozze de m'en ofter, & de 
m'eftaller auprès de loy ^ jufques • là jqu'il 
m'envoya quérir par un foldat , y connoiP- 
ftnt du danger. Je ne fus pluftoft hors de-là^ 
qu'un foldat, qui avoir efté Laquais de Mon- 
fieur de Guyfe , prit ma place , & fe mît 
dans la chaire, ii n'y fut pas pluftoft aiOs , 



{a) Cappa alla Tedefca^ dit Ant. Oudîn. Voyez 
Be^t, HiJL EccleJ. T^ 11^ page 248» 
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que voicy la mefine pièce qui rire fi jufte- 
mène, qu^elIe perce la chaire & tue le pau* 
vre foldat. Cela fuft efté pour moy , fi ne 
m'en fufilè ofté : mais ma fin nVftoic encore 
fi proche. 

Au camp de Sainc-Difier , le Marquis de 
Muns (i^ , commandant à rinfknterie , & 
eftanc un jour dans la tranchée aflis ùans une 
chaire, y arrive le Prince d'Orange, à qui 
foudaio il préfentafa chaire pour s'y afleoir, 
?oire Ten priant. Il n'y fut pas pluftofl: aflls, 
que voicy une moulquetade qui le perça , & 
le tuaaufli-tofl:. Je voudrois fort {çavoir à un 
grand Philofophe , fi ledit Marquis n*eu(l 
bougé ite là, fi le coup l'euft tué ? Poflible 
que non , & n'y fuft venu à luy : car ce 
n'eftoit fil deilinée. 

L'autre joqr que la mine joua , qui fe 
renverfa conore nous autres , & nous tua plus 
de trois cents hommes , j'avois conièillé k 
Monfîeur de Strozze de nous tenir en ce lieu 
où il fut fait ce grand carnage, afin qu'aulfi* 
toft la niine joiîée, nous fuffions plus prefts 
& leftes pour aller à l'aflàut : & de fait , 
Monfieur de Strozze m'avoit cru , & y de- 
meurions /fans Monfieur de Coflàins, vail- 



(i) de Mus ou de Marignan. Voyei^ à'diffb^i 
fus, Tême F^ pagt 2^ i , Difcours XJU des Cftt 
pitaines Etrangers. 
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lant ^ fage , & brave Capîraîne ,' qui , pré- 
voyant le danger, fi la mine tournaft encontre 
nous, comme elle fit, nous enofta; & m'en 
leva(i)moy-mefme paf le bras, dîfant que 
j'eftois un fol , & que j*en avoîs Çp^ encore 
tafté de ces fricafiëes : & nous mena dans 
le trou du foflë, pour en eftre à couvert ; 
& n'y fufmes pas pluftoft, que la mine joua 
fon violent myftere contre les noftres, qui 
fut la plus grande pitié que je vis jamais , 
pour voir nos pauvres foldats defraembrez , 
mutiliez , & entrepiez (3) , qu'il n'y eut 
cœur fi dur qui n'en pleura, & n'en eut cora- 
paffioh. Bien nous fervit l'advis ce( coup de 
Monfieur de Coflaîns ; car nous fuflîons efté 
fricaflèz de mefme. Toutesfoîs, c'eft à fçavoir ; 
qui noua fervit plus en cela, ou l'advis de 
Monfieur de Coflâins, ou le deftin qui nous 
ofta de là, ne voulant avoir aflàire avec nous 
pour ^ce coup ? 

J'ay veu en ce mefme fiege Monfieur de 
Guyfe éviter de pareils hazards, ce fut (4^ ou 
qu*il menait les mains , ou qu'il fuft dans la 
tranchée immobile. J'en ay veu une infinité 
de tuez ou blçflèz auprès de luy, d'harque- 

bufades 

W W ' 'I II I H ■www— — — WPI^i— » 

^i) m'enleva, 
je n'avoisj» 
eflropiés. 
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bufedes & canonnades > qui venoienc efiuyer 
fes collez, ou luy pé&t auprès du bec ans 
Tatteindre, 

Enfemble ce brave Moniîeur de Longue* 
?illé ^ encore qu'il euft cette opinion d'eftre 
blefle fans mener les mains ». ou que la canoa«* 
nade du harquebufade vint à toucher Ton 
homme 9 il ne tenoic cette bleflùre pour glo* 
rieuie, fi-non celle qui s'acquéroic en bien 
combattant. 

En quoy lia PrincedeCondé dernièrement 
mort « le voulant imiter à Ton opinion, le 
jour de la mi-Carefme , que cette grande 
efcarmouche fufl: dreflëe de ceux de la Ro* 
^ chélle , d'où fortirent près de douze cents 
Jlpmmes , (ans ceux qui bordoient la muraille* 
^ui firent pour le moins autant de dommage 
que les autres. MonHeur de Grillon, brave 
& vaillant Géodl^omme s'il en fut onc- 
quès, fe trouva-làj^y alla pour plaifir; car 
il ft'y avoît nulle charge, & y combattit & 
y fit fi bien c^ue nous le tinfmes long-temps 
more Mondit'S(eurle Prince, entre autres 
louanges qu'il luy donna, c'^ qu'il dit qu'il 
voadrôit avoir donné beaucoup, de pouvoir 
élire bleflë , s'il le pouvoit-elbe de ceae fi 
favorable & heureufe façon; d'autant qu'il 
eftoitalléà l'harquebufade menant les mains * 
&non l'harquebufade \ luy, comme ileftoic 
vray. . . 

Si fâot-jl pourtant loiier , & les uns» & 

Tmc XL C . 
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ies autres, Ueflèz çn quelque façon que ce 
foit, mais Tûn eft plus % louer que 1 autre. 
Car enfin , quand nous allons à la guerre , 
nous y allons comme au marché , ainfi que 
difoit un bon Capitaine que j'ay connu , lit* 
où nous nous contentons d'avoir & achepter 
ce que nous trouvons: de mefme, à la guer- 
re^nousy.amaflbns ce que Ton donne & 
(ème; & fi nous n'y. allons jamais , nous 
n'aurons rien. 

La fortuné eft bonne en cela pour ceux 
qui font grands & de grande qualité. La moin- 
dre bleflùre ou rafHade qu'ils reçoivent, les 
voilh haut eflevez en gloire pour jamais. Nous 
-autre petits compagnons, nous nous conten- 
tons de peu , & tout ce que nous feifons > 
ce ne font que petits efchantillons aux prix 
des grandes pièces des Grands , qui içavenc 
mieux faire Tonner ta trompette de leur re- 
nommée que nous , qui ne pouvons paflèr 
par-tout comme eux à publier nos playes & 
coflre valeur. 

Or, je penfe bien que plufieursiterfolines 
qui.me liront , diront bien qi^ je fiais on g^nd 
exoravagant en mes difcours, & que je fuis 
fbrt confus. Mais qu'on prenne le cas , que 
j'en fais comme les cuifiniers , qui font on 
pot pourry de pluiieurs viandes, qui ne laif-* 
fènt pourtant \ eflre très-bonnes , & bien 
friandes. De mefme on fera de la confufîotf 
de mes propos : & fi elle ne plaîft-aux uns> 
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poffibîe plaira-t-elle aux autres , en tel ordre 
qu'ils puiflènt eftre. 

Retournons encore un peu à nos Meftres- 
de-Camp, & puis nous retomberons bien fur 
les Colonnels. Comme donc j'ay dit cy- de- 
vant (i), fur le déclin du Roy François II, 
& du commencement de Charles IX, ne fe 
trouva en la Ffance qu'un feul Meftre de- 
Camp, à caufe de la paix, qui reflèrra les 
Compagnies dans les Places & gamifons. La 
guerre civile vint, à laquelle fallut pourvoir, 
& pour ce fallut dreflèr une armée foubs la 
charge du Roy de Navarre , LieutencmcGé- 
néral du Roy, Meffieurs de Guyfe, le Con- 
neftable, & le Marefchal de Saint- André, 
qu'on appelloîtîes trois derniers par ce nom 
de Triumvirat. Pour Tlnfanterie furent efleus 
& conftituez, de Finvention de Monlîeur de 
Guyfe , qui s'entendoit à rinfànterié auffi- 
bien qu'homme de France , encore qu'il n'y 
ayt efté nourry, & l'aymoît fort, ces trois 
Mefhes de^Camp , à mode desEfpagnoIs : & 
iceux efloîent le Capitaine Sarlabous l'aifhé , 
que j'avois veu Gouverneur de Dambarre 
(2) en Efcoflè , n'avoit pas long-temps ; le 
Capitaine Richelieu l'aifné, qui avoit efté 
autresfois Lieutenant d'une des Colonnelles 



(i) Page 32. 
(1) Dunibar. 
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de MonGeur de Bonnivet en Piedmont , & 
Gotivemeur d'Albe, là-mefme: & le Capî- 
. aine Remello ; tous trois certes dignes de 
cette Charge , j& tous trois eurent leurs Ré- 
giments à part, & foubs eux trois, & leurs 
Régiments, toute l'Infanterie Françoife fut 
rangée , à mode de Terccs Efpagnofs. ^ 

Il y en avoit qui trou voient cette pluralité 
de Me(lre$-de-Camp un peu eftrange. Mais 
MoDfieur de Guyfe , qui (çavoit bien mieux 
que tous eux comme il fe lalloit gouverner » 
l'ordonna ainfî. . Âuili tous trois fufdics fîrenc 
li bien durant la guerre, qu'ils n'y eurent 
tucun reproche. 

Le Capitaine Charry vînt après en noftre 
camp, mandé de Gafcogne par Monfieur de 
JMontluc, avec les Bandes Gafconn^ & Ëf- 
pagnoles, & emmena un beau & grand Ré- 
giment de Gafçons , venant à trois mille hom- 
mes, qui fut un boQ fecours, & propre pour 
faire lever le fiege de Paris, eucore qu'il ne 
noui nuifit trop. Monfieur de Guyfe fie de 
jurandes carefles & faveur audit Charry , tant 
pour fa valeur, que pour ce qu'il l'avoir ainfi 
fuivy \ la Cour un peu avant ; car je Ty ay 
veu fuîvre avec le petit Capitaine Calverat, 
tous deux ehfemble n'ayant chacun que deux 
chevaux , un valet, & un laq^uais. II com- 
mença k Tadvancer, & luy donner la pre» 
. miere charge d'attaquer le Fauxboui^ d'Or- 
léans 9. où u s'en acquitta certes u:ès-digne* 
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ment; car en moins d'un rien, remporta. 
Aufli eftoit-il très-digne homme pour Tln- 
fàaterie. Monficur de Montluc le loîie aflez 
en Tes Commentaires, fans que je le loiî# 
davantage. 

La paix fe fit après , & mît-on les Com- 
pagnies & garnîiTons aînfi que Ton advifa , 
qui n'y demeurèrent gueres i car il fallut al- 
ler affiéger le Havre, lequel fut emporté cer- 
tes avec un très-grand heur, &, Dieu raercy , 
la pelle grande qui s'eftoit de(tons mîfe aupa- 
ravant. On avoît renvoyé Raymolle (1) en 
Provence , pour y eftablîr la paix , que Ton 
donna à Monfieur de Bîron , qui avoît ce 
Régiment, pour luy faire efcorte avec quel- 
que Cavalerie ; & ce fbt là Ion premîei; ad- 
vancemenc dudit Monfieur de Biron. Il y 
emmena aufli en Languedoc ce Régiment du 
jeune Sarlabous , qu'on luy donna après la 
paix ; car avant il n'avoit qu'une Compagnie , 
mais parce qu'il avoit ef^ eftroppîé devant 
le Fort de Sainte-Catherine à Roiien, à un 
bras, d^une harquebufàde , que pourtant qn 
des fiens luy donna, ce difoJt-on. Je le vis 
bleflèr eftant à Tefcarmouche, & menartt fes 
gens vaiilamhient : aufli c'efi:oit un vaillant 
oc gentil Capitaine, & le fit Meftre-de-Camp, 
& fon Régiment ordonné pour LanguedoCii 



(1) ou Remello, comme ci^deffus* 

C iq 
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Ces deux Itères Sarlabous ont eu reAimé 
d*avoir efté deux fort bons Capitaines de gens 
de pied; mais Ton eftimoic plus le jeune. 
L'aifné fut pourtant Gouverneur dû Havre » 
pour y avoir très-bien bazardé fa vie à la re- 
prife. Il avoic eu une très-groflë querelle au- 
paravant avec le Capitaine Lagot , qui fue 
tué à la prife de PoiAiers , faite par MonQear 
de Saint-André. 

Ce Lagot eftoit un homme fort haut ^ la 
main, fcabreux, fort brave & vaillant, qui, 
fçachant que Moniieur de Guyfe le vouioie 
accommoder avec Sarlabous , & cihnt de- 
vant luy , il alla inventer & dire, qu'il avoic 
receu dudic Sarlabous en Efbofle un coup de 
ballot), & pour ce il ne te fçauroit accorder 
qu'il ne fe fuft battu comie luy, & luy euft 
tiré du fang. Monfieur de Sarlabous difcHC» 
juroic> & affirmoit , qu'il ne Tavoit jatpats 
frappé, & autres Capitaines difoîentde mef- 
me, qui avoicQC veu le diflférend; (i-bîen 
que Mdnfieur de Guyfe dit là-deffus : // 
paroift bien que cet homme eft brave & 
y aillant^ & a grande envie de fe battre^ 
puis quil a yeu que Sarlabous luy a voulu 
faire toutes les honnefles fatisfa^ions du 
monde ^ & nyoit l'avoir frappé ^ & que je 
lesvoulois accorder & avec (on total hon- 
neur , // eft allé inventer ^ me perfua- 
der qu'il avoit receu ce coup de bajion , 
pour faire du tort à l'accord que beaucoup 
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i autres de [es compagnons n^eu^s^pas «- 
fufé. 

Ondifoitque ledit Lagot le fie auttncpour 
ce fubjet, que parce qu il voymc ledit Saria- 
bouspoufveu de^ce grade, dont il enpoitoic 
un defpit & une jaloufie excrefine, le peti- 
faotbien mériter auffibien que luy s & pour 
ce , de gayecé de cœur , fe vouloic battre con- 
tre -luy , & en faire vaquer Telht, comme 
il te penfok, & comme auffi iltedefdaignoitf 
& comme auffi il préfumoit beaucoup de 
foy :. ainfi qu'il avoit certes raifon ; car pour 
lors, il eftoic en réputation d'eftre un très- 
vdSSknt Capitaine : fa façon & fesefièâs Font 
monftré. Son jeune frère fuccéda à luy, le- 
quel eue dépuis le Gouvernemem de Caea 
eii Normandie, par la faveur de Mot>fieur de 
Sipierre, qui ay4noit Lagot, fon frère. Du 
depuis, en cette guerre de la Ligue, il fut 
Gouverneur à Âlençon, & fut afOégé & pris 
par 4e Roy fort ayfément. 

Or , te Havre pris, les Anglois chaflez 
encore un coup hors de la France, le Roy 
& la Reyne & raere , quipouvoit tout alors, 
à caufe de la minorité du fils, confUtuerent 
un Régiment de gens de pied François , pour 
la garde de Sa Majeilé : & ce fut lors la pre- . 
mieiae inftitutk^, compofée de dix Enfèignes 
de- la garde du Roy , defquell(^ Moniteur de 
Chârry en fut lors' te Meftré-deCamp , du- 
quel, eftatit'^floit trêsrdîgnei mais il s'y 

C iv 
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peïdic teUeineot de gloire 9 qu'il fe.tnit à 
idef(kigb€r IVIonûeur d'Ândeloc , qui eftoic 
Jors Colonnel , & pat :k paix q^vQit tfté re- 
mis en fi» eftats, les uns difentde luy^iïief- 
me. Si eft-ce , que , quant à moy^ jamais 
je ne vis un plus bonnefte & gracieux hom- 
me de guêtre , que celuy-là. Toutesfois* 
pour très-Êge qu'il eftoic, à^ advancé fur 
rafge, &'Qn peu mal-ackoit d'an bras à de- 
my eftfoppiê , il bnLv<»c & parloic un peu 
tropbauc , jufqnes k mefpriier beaœoiç d*o- 
béylfinces quHl devdc à fon Colonnel: dont 
mal luy en prie; car Monfieur d*Andelol, 
qui eiloic brave & vaillant , & haut à la maio ^ 
amant'On plus que Taucre reûft fcen eftre>> 
le brâvoit auffi) jufques à un trait! qm'il luy 
fit un jour. Carainfî qu!il defçendoitde TeC» 
calier du Louvre « & Charry k montok ^. 
Monfieur d'Andeloc le cafta foubs fou maa- 
ceau, en luy difanc ; Fous eftes armé; mais 
jil né le trouva tel, ce dit-on. Chacry, le 
preâatit ^ ^imt ,- s!ea plaigtùc au «Roy, & ^ 
ea fit dans la Me «uix. grand efclandre À ru"^ 
meur, comme je yi^; & difoic que: ce>n'ef- 
coic à luy k le vificet, & mefnie qu'il pou- 
voit entrer au logis du Roy, ôcy eftre ar- 
mé & defarmé comme il luy plairoit, puis 
qu'il eftoit le Chef de Tes Qarde& :: & de aie » . 
îl le fit trouver fort mauvais ail Roy & k la 
Reyne , qui e^ tarent pedcei répuimande k, 
MonHeur d'Andelot, ^. luy eufl^t. fait plus^ 
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gninde & fentîr, n'euft elle le grand rang 
qu'il tenoic , & que lors on craignc^c foit 
mefconienter les Huguenots. 

Toucesfoîs, Cbarry bravoît cousjours,& 
s'y perdoic ; & moy-roefmc luy dis ; mais 
pour le feur, on luy laiflbk faire. Ce qui 
fut caufe de fa mort. Car Monfieur d'Ande- 
lotn*en pouvant plus fupporter, Chafteliert 
pourtant Geniil-Homme de Poiftou fon bon- 
nefte & brave, qui fuivoit Monfieur TAd-. 
mirai & eftoît fort aymé de luy & de Mon- 
fieur d'Andeîot, prie Toccafion de tuer le- 
dit Charry, fur le fubjec que [quelques an- 
nées auparavant ledit Cbarry avoît tué au 
fiege de la Mlrande en appel fon frère aifné; 
luy difoît mal-à-propos , & pour avoir donné 
le coup au lieu afligné avant, fans attendre 
à fe rendre là, il avoit gagné le devant :tou- 
tesfois , Monfieur de San(ac , qui efioit lors 
Lieutenant du Roy en cette Place , aflèuroic 
qu'il' avôît cfté tué fort bien , & fans fuper- 
chérie. Tant y a que ledit Çhallelier la luy 
garda tousjours, jufqu'alors qu'un matin ainfi 
que ledit Cbarry partoit de fon logi^ djes 
trois Chandeliers, en la rue de la Huchette^ 
accompagné du Capitaine la Toureti^ & 
d'un autre , & palfint fur le pont Saînt-Mi- 
chel, Chaftelier, fprt^nt de chez un armu- 
rier , accompagné de ce brave Mouvant & 
d'un gentil foldat^ qu'on appelloic Cc^rftan- 
tin. & autres^afiaillit furieufement ledit Cliar* 

C ? 
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ry^ & luy donna un grand coup dVpée dans 
le corps, & la luy cordlla par deux fois de- 
dans, afin de faire la playe plus grande; âc 
par ainfi , tomba raorc par terre avec la Tou- 
rette, que Mouvant & Condantin tuèrent 9 
ce dit-on : & puis tous fe retirant froidement 
& réfolumenc par leQuay des Auguftins, & 
de-là auFauxbourg Saint-Germain, où trou- 
vèrent de bons cnevaux , fe làuverent, & 
oncqnes depuis ne furent veus dans Paris. ^ 
Il ne faut point demander fi la Cour f jt 
efmeue de ce meurtre ^ & principalement la 
Reyne, laquelle fe promenoit pour lors dans 
la fnlle haute du Louvre , avec Monfieur TAd* 
miraU & autres du Confeil :»& Tadvertifie* 
ment luy ayant efté donné", la Reyne fc 
tourna foudain vers Monfieur d^Andelot, qui 
<ftoit là près , qui luy dit qu'il Tavoit fait 
&ire, h ce qu*on difoit, & qu'un foldat,qui 
èfloit à luy & à fés gages, qui s'appelloit 
Condantin 9 avoit aydé il iaire'le coup. Sou- 
dain Monfieur TAdmiral, & Monfieur d'An- 
delot, firent bonne mine : car de leur natu- 
rel, ils eiloient fi pofez, que malayfément 
fe mouvoientils : & à leurs vifàges, jamais 
une fubite ou changeante contenance les euft 
iiccufèz. Monfieur d'Andelor, nyant le tout 9 
fie pourtant un peu la mine d'eflre efmeu,& 
dît : Madame , ConfJantin efioit à cette heure 
icy y & en entré dans la [aile avec ntfrf. 
£t fit femblant de le cbercber & Tappeller 
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liqMneime, & quelques Archers avec luy » 
par le coinmanderaent de ia Reyne; mais om 
ne le trouva poinr. Je vis tout cebu 

Ce Conihmtm avoic la réputation d'eftre 
un des plus gentils foJdats des Bandes : & lors 
que MonfîeurdeGuyfe mena la Reyne niep- 
ce à fon embarquement de Calais , le foir 
premier qu'elle vid entrer la ]garde dans la 
Place 9 il le reconnut, & en fit cas; & ainfi 
que les (bldatstirolent pour (àlve à la tour de 
rHorl<^ , il dreflbit cousjours (a parole à 
Conftamin par fus les autres , en luy cKfant : 
Tire encore , Conftantin , tire encore , pour 
r amour de moy; ce que l'autre n'avoit garde 
àe feilln: , fe voyant aînfi carelfê d'un fl grand : 
& tiroir d'une fi bonne façon , & eftou très* 
jtifte Ikrquebufien J'y eftois , & vis tout cela. 
Et aux guerres civiles ^ ledit Couftantin fe 
mit à fuivie Monfieur d'Andelot. 

Le Rôy &Ia Reyne ^ & la pluspart de la 
Cour^ ne dontofent^uUem Jht que Monlieur 
d'Andeloc n'euft fufcicé & perfuadé le coup, 
dontplafieursi'en excufoient, & pour ne 
pouvoir eftre patient des bravades & infbkn- 
cesdudit Charry; car il dîfoit haut, qu'il 
n'obéyroit jatnsis à Moniteur d'Andelot : & 
de fait^ il y en avokeu de grandes dirputea 
au Conlèil devant la Reyne, qui difoic que 
c'cftoit une garde extraordinaire de fa charge 
& de fon eftat, que le Roy avoic dreflèe 
pour fe perfounèj & que par coâfëquent, 

C vj 
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dlc ne luy cftoit jùfte (i), & nul n'y pou- 
voie commander 9 fi- non le Roy» qui l'en* 
cendoit ainfi. 

Toucesfols cette caufe demeura indécile , 
qui eiloit débactable d'un codé & d^autre. 
J'eftols alors k la Cour, & vis toutes ces cho* 
fes. J'en puis parler comme fçavant, & dire 
que la Reyne ^ auiQ-toll qu'elle fceuc les 
nouvelles du meurtre, envoya quérir Mon- 
fieur de Strozze, qui eftoit en la chambre du 
Roy» & fur lé champ luy bailla la Charge 
dudit Charry vacance , & luy commanda fur 
rheure d*aUer trouver fes trouppes , "qui ef- 
toieot k trois lieues de Paris , pour y com- . 
mander; ce qu'il ne faillit. Et ne fut autre 
cho(è de ce meimre, fi-non foreC; cryeries « 
mudneries & paroles , des Capitaines de cette 
garde, qui ne firent jamais peur à IVIonfieur 
d'Andelot, en ayant bien veu d'autres .; & 
auffi que rien ne (è put vérifier ny trouver 
(a), tant la partit avoit efté bien conduite, 
& avoit bien réuffi : car tous les conjura- 
teursfeiàuverenc à grande erre très-bien, & 
nul ne put eftre attrappé, & n'en fentit-oa 
rien que le vent. 

. Qieu & la fortune voulurent, qu^au bout 
de quatre ou cinq ans , ledit Cbaftelier fuil 
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pris à la bauaille de Jarnac , & eue de fang 
froid , luy failànc payer fa vieille debce. 

Aucuns blafmoienc Cbaftelier dequoy il 
avoic cane demeuré à venger cecce mort, veu 
qu'ils s'elloienc trouvez en Tofcane allez fou- 
venc, & mangeant à la table deMonfieurde 
Soubize , lors Général ; mais en table de Gé- 
néral , amis & ennemis fe peuvent aflèoir en 
feureté ; & auffi que les vengeances s'allon- 
gent & s'accourciflent à mode d'eftrivieres 
comme l'ont veut ,, Bc s'en prend l'humeur 
aux vengeurs. Aucuns pourtant en foupçon- 
noient IVJonfîeui: d*Andelot , puis que le Cbaf- 
telier s'eftoit-Ià lors advifé de fe venger; car 
poffible n'y fongeoît-îl pas fins luy» 

PluCeurs difoient que Monfieur de Charry ' 
ne fe fuft jamais fait tort de recônnoiftre Mon- 
fieur d'Andelot ; car de plus grands que luy 
Tavoient bien reconnu ^ tcfmoings Monfieur 
de Grammont, Monfieur de Pardaillan, aux 
prifes de Calais, Guynes , & ailleurs , fore 
grands Seigneurs & Gentils- Hommes de bon- 
ne Maifon , qui avoient eiî charge foubs luy, 

Touiesfois, Monfieur de Strozze^ encore 
qu'il foft fort afFeftionné à Monfieur l'Admi- 
lâl & d'Andelot, ne Je recpnnut jamais pour 
eftre commandé de Juy, fi- non du Roy> 
qui le vouloît ainfi. Bien eft vray , que ja- 
mais il ne portoit filtre de CoJonnd; &luy- 
mefme , quand il parloit aux Ëfp^g^ols , il 
fcdifoit Mefiie deCampdela Garde duRoy> 
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& n'en voulut jamais porter autre : & ft j\iy 
veu au voyage de Bayonne , qu'aucuns (i)* 
Efpagnols , qui le vouloient applaudir Se gra- 
tifier v Il leur difoit, qu'il n'eftoit que Màif' 
iro di Campû de la Gardia del Rey Qn^ ; 
en quoy il s'eft monftré très-fag;e. 

Lors qu'il eut cette Charge vacante dudic 
Charry , il en eftoîc un des Capitaines avec 
Coflaîns; Sarrion, Gouas, le jeune & vieux 
Cabannes, Yromberry , Neuillan, & Forcez. 
Et ne faillit rien change , (i-non que fà Com- 
pagnie fut au premier mng, & celle de Char- 
ry , qui eftoît première i fut la dernière qui 
fut donnée au Capitaine la Motte , qui eftoîc 
Lieutenant dudit Chanry , qijî la méritoit bien; 
car c'eftoit un n'es- brave & vaillant Capital* 
ne: mais il ne la garda gueres; car il mou* 
rut de pefte k Lyon au grand voyage du Roy, 
& CadiUan, qui eftoit fon Lieutenant^ eue 
la Compagnie. 

Je croy quç , dans le Droit Canon , il ne 
Ce trouvera pas tant d'extravagances, comme 
il s'en trouvera icy ; mais c'eft tout un : tout 
-eft <te mîfe pour moy- 

Monlieur de Sffozze donc , fait Meftre* 
de-Camp Général de la Garde du Roy, fer- 
vie trèsbien fon maiib*etôut le long du voya- 
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fe que fie Sa Majefté, & en tournant en Ton 
Loyaume , qui dura deux ans : & après, 
pour Tamour des troubles funrenus en Flan- 
dres , & qu'on voyoîc quelques apparences 
d'une paix aflez perdurabte tn France , le 
Roy ne voulut plus de Garde , & les renvoya 
aux garnirons anciennes de Picardie ; à quoy 
poufloîent fort les Huguenots, difant, qu'il 
n'eftoît bîen-féant au Roy d'avoir tant de Gar- 
des, & que c'eftoit une defpeniè fuperflue, 
& mefme au corps (i) de fon Royaume; & 
que la principale^arde duRoy efloit le cœur 
de fes fubjeâs y comme je leur ay veu dire 
fouvent. Tant y a qu'ils cryerent tant, qu'il» 
furent crus ce cosp par leur importunité. Ëc 
dîfoit-on à la Cour , que l'encloîieure n'ef- 
toit pas là, maïs parce qu'ils vouloient jouer 
leur jeu plus feurement qu'ils ne joiierenc 
après à IVleaux pour la Saint-Michel ; que, 
fans les Suillës, qui auparavant elloient en- 
voyez quérir pour faire tefteau Duc d'Albe> 
paflant vers Flandres , la bécaflè eftoît bri- 
dée. Le Roy, pourtant, ne fut tout ce jour 
fans repencir d'avoir laiffê lefdites Gardes , 
& non fans lesfouhaiter cent fois, pour lef- 
quelles quérir auffi-toft Monlîeur de Strozzc 
fut defpefché , qui les emmena fort heureufe* 
ment, ainfi que j'ay dit ailleurs. 
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Voilà doncques la guerre reprlfe plus qi» 
jamais; & pour ce que Monfieur d'Andeloc 
eftoic de Taucre codé, Monfieur de Strozze 
tint fa place, & fut fait par le Roy Colon- 
nel , & changé«de nom de Meftre-derCamp 
de fes Capitaines. L'un fut Coflains , du Ré- 
giment de la Garet , Sarrion , & Taifné Gouas. 
Monfieur de la Nouë^ en fon Livre les nom- 
me Colonnels; dont je m'esbahis : car ils ne 
furent honorez jamais de ce tiltre*, non (ans 
mefcontentement d'autres Capitaines plus 
vieux , comme Forcez & autres : mais ainfî 
pleut au Roy , & fallut pafl^èr par - là , qui 

E portant fe mirent à obéyr tous à Coflains. 
,es autres Meftrcs de-Camp eurent des Com- 
pagnies nouvelles , dont pour ma part j^eus 
commifiion du Roy d'en lever deux ; mais je 
n'en levay qu'une , m'en fentant aflfez char- 
gé , k l'imitation de Monfieur de Bayard^ 
que j'ay dit cy-devant, & dont nousfufmes 
cinq ou fixquieufmesmefme commifiion de 
deux. Mais aucuns en mirent deux aux champs, 
comme le Comte de Maulevrier, le Marquis 
de Canillaç^ & Samt-Géran, frère de Mon- 
fieur de la Guyche. D'autres îi'qd firent qu'u- 
ne, comme Befigny, dit le jeune Maufay, 
le jeune Montluc , dit Fabian , & moy : & 
àinfi fufmes defbartis par le Réeiment felon 
la volonté du Colonnel, lequel voulut que 
je fuflè avec Monfieur de Sarrion , parce qu'B 
commandoic à une de fes ColonneUes » &iQe 
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vouloit faire cette honneur que je fuilè aa« 
près de cette Colonnelle. 

MonGeur de BriÛàc , autre Colonnel ^ mais 
duPiedmont, eut auffi , comme Monfieur de 
Strozze, les trois Mettres-de-Camp, qui fu- 
rent MonGeur de Muns, vieux Mettre -de- 
Camp du Piedmont , le gros la Berthe ^ & 
Aunons; tous trois certes braves hommes, 
dignes de leurs Charges : & l'ont tousjours 
bien monflré en Jeurs fanions ; & roefme 
Aunous , qui , ayant fuccédé ï MonGeur de 
Montmot, fit très-bien quand il s*alla jetcer 
dans Poiéliers afîicgé» 

Ce MonGeur de Muns fut celuy qui fut 
donné pour garde en Provence à McHsGeur 
le Chancelier de THofpital , qi)i craigùoic de 
la populace & autres , qui cryoient fort con- 
tre luy, 6c raccufoientdepluGeurs Ëdiâsen 
iuveur des Huguenots, dont ils le menaçoient; 
& ne s'en fentànt afièuré , demanda une gar- 
de au Roy , qui luy donna trois bons Capi- ' 
taÎDfes de la Cour , qui ne hougeoient d'au- 
près de luy la plufpart du temps , tous trois 
de diverfes Religions, dontJa Cour en ryoit 
quelquefois* L'ua eftoit Huguenot, qui éftoît 
Monfieur de Grillé, depuis Sénefchal de Beau* 
Caire, brave & vaillant Capitaine , & des vieux 
du Piedmont & de la iFrançe , qui fut pris 
dedans Teroûanne, & depuis Gt tant la guer- 
re en Provence coptiç les Huguenots aux 
Iiremicita Troubles ,.& deffit les trouppes de 
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Monfieur de Suze en la plaine de Saint- Gfl« 
' les , & eftoic fort moti amy. Le fécond eftoic 
Monfieur de Mutis, qui eftoic fore bon Pa- 
pille, & fort honnefte homme) & très-bon 
& fage Capitaine. Et le tiers eftoit Monfieur 
de Bellegarde, qui tenoit Je médium^ & di- 
foic-on encore qu*il paflbic plus avant, depuis^ 
Marefchal de France. Par ai nfi , la garde de 
mondit Sietir de FHofpital eftoit compofée 
& dévoie eftre bien gardé , fans avoir peur 
de toutes Jes fortes de Religions. 

Or, cette féconde guerre fe paflà par le 
fiege de Paris de pluficurs efcarmouches là* 
devant, & puis la battailte de Saint-Denis , 
après le voyage^e Lorraine, & autres ex- 
ploits de guerre , fur laquelle on fit la paix 
de Chartres. L'on envoya les trouppes aux 
gimifons : mais d*autafic que les Régiments 
eftoient sccreus , & les Compagnies , on 
renvoya le tout en Picardie, en Champagne ^ 
Bourgogne, Normandie, & ailleurs. 

Cette paix ne dura oàs jQx mois, qu^on 
appelloit la petite Paix; d*autrei la courte » 
que la tierce guerre s'accommença qui ap- 
porta & engendra force beaux combats & 
grandes faélions , comme les deux fignalées 
battailles de Jarnac & Montcontour, le fie- 
ge de Saint-Jean, de Poiéliers, Mucidant, 
Nyort, & d'autres. 

Au bout de deux ans , la pabc fe renou-- 
velia &, fe refic à Angepi, , qu'on oppeUoic la. 
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Paix boîfteufe & mal affife : parce qu'elle 
avoit efté commencée par Monfieur de Ma- 
laffife, die Monfieur de RoiflTy, Maiftre des 
Requeftes, grand perfonnage & digne de (a 
Charge; & par Monfieur de Biron, qui ef- 
toîc boifteux. Toutes les Compagnies encore 
fe reflèrrent aux gamifons. 

Maïs voîcy le.maflacre venu delà Saint- 
Barthelemy, Il fallut affiéger la Rochelle , où 
tous les Régiments^ furent mandez pour ve- 
nir, cous obéyfliànts à MonQeur de Strozze, 
Cblonnel-Général ; car Monfieur de Briflàc 
eftoîc mort 5 & ne parloir- on plus de les 
trouppes , finon de celles qui eftoicnc en 
Piednaont y defquelles la Rivière - Puytaillé 
Vaifné eftoît Melfee-de^Camp , & puis Ante- 
fore 9 foubs Monfieur de Biiflàc fore jeune 
enfant , mais pourtant fuccefleur de fon frère 
en Teftat de Colonnel de Piedmont. 
" A ce fiege de la Rochelle fe trouvèrent 
trois vieux Régiments, qui eftoient celuy de 
CoflTains des Ckrdes^ de Gouas & de Mon- 
fieur du Gut^ , qui avoit eu la place de Guar- 
rieres, qui avoit eu celuy-là de la Berthe, 
mort. 11 y en eut d^autres nouveaux , corn- 
nie celuy de Fouillou » nepveu du Lieuce* 
nant de Poiftou, qui mourut des premiers, 
de Landreau , de PavUlac , de Boisjourdan , 
& autres. Ce fiege malheureux emporta Cof- 
fains, Gouas, & Pavillac. Monfieur du Gua 
fut bleflië à Ta mort en allant vaillamment 
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à Taflauc du baftion de rEvangile^ & n'y 
mourut. 

La compofition de la Ville faite 9 & la 
paix arreftée^ chacun fe retira à la couftume 
aux garnirons , mais non en fi grandes troup- 
pes : car il y eut de très-grandes cafièries : 
mefrae le Roy cafla fes Gardes , & n'en vou- 
lu; plus avoir auprès de foy. Mais la guerre 
du Mardy gras eftant venue , qu'on appel- 
lott alnfi, & beaucoup d'entreprifes fecrecces 
& mauvaîfes contre fa perfonne defcauver" 
tes , îl bailla commiffion nouvelle au Capi- 
taine Luflàn , aujourd'huy Gouverneur de 
Bbye, très brave, vaillant, & fort fage , & 
au Capitaine Forîan , que j'avoîs veu autre- 
fois Lieutenant de Monfieor de la Tour , un 
fon homme -de -bien, & brave Seigneur, 
frère du Mareichal de Rets , pour dreiftr cha- 
cun une Compagnie nouvelle , & les prie 
pour fa garde, les tenant pour très- fidèles, & 
s'en fervit jufques à la mort très-fidélemenr. 

Le RoymortjMonfieur du Gua(^),qui 
cftoic fort aymé du Roy nouveau fon maîf- 
tre , & qui avoic fur tout eflat afpiré il celuy 
deMeftre-de-Camp de la Garde du Roy, 
ou , pour mieux dire à la mode desEfpa- 

<■ * « Il iwmmmmmÊÊmmmmmmfmmx un il ■ 

(tf) Louis Berenger, Sieur du Guaft. Son épî- 
taphe en Vers fe voit pag. 653 des (ouvres de 
Des- Portes* Il fut tué le premier de Novembre 
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mois. Capitaine -Général de la Garde du 
Roy , ainfî quç je Tappellois en Ëfpagnol 
forcfoQvent, & tel parler & tel nom luy 
plaifoît venant de moy , car il m'aymoit fort, 
remit fus ce Régiment , & le fit auili beau 
que jamais. Il avoit efté compQfé de bons 
& braves Capitaines , comme du Maflez , 
Lieutenant de la Colonnelle , aujourd^huy 
Gouverneur d'Angoulmoîs & Xainétonge , 
de Poncenat , Lieutenant dudit Sieur du Gua , 
brave foldat & Capitaine & Melbre-de-Camp, 
qui fut tué au fiege de Broiiage, & eut fa 
Compagnie de Luflàn , aujourd'huy Gou- 
▼emeur de Blaye; de la Hillîere, Gouver- 
neur de Saint-Denis aujourd'huy, & depuis 
de Calais ; de Sarillac, Gouverneur de Paris 

Ç3ur la Ligue , aujourd'huy Goi^vemeur du 
rince de Coudé ; de Buflec , qui mourut 
Meftre-de-Camp au combat de Monfieur de 
Scrozze, de regret, craignant d*avoir quel- 
que reproche d avoir mal fait; de Laval, qui 
avoit efté Meftre-de-Camp de douze Enfeî- 
|ues en Languedoc, & qui Teftoic encore ; 
oc autres Capitaines , tous certes bons , & 
capables pour leurs Charges. 

En quoy je diray en paflant , que telle 
Charge de Capitaine en ces Gardes efloît fi 
lioiumble à celuy qui Favoit, que, venant 
^ commander à une autre plus grande , ne 
▼ouloît pourtant jamais s'en démettre; com- 
nie ledit Capitaine Laval , que je viens de 
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dire , lequel eftoît bien content de fe dire 
Capitaine de cette Garde , & d'aîllears eftre 
Mettre -de -Camp d'autres Compagnies en 
Languedoc. Le Bufe (a) eut un Régiment 
au voyage de Monfieur de Strozze vers Por- 
tugal , & ne quitta jamais pourtant fa pre- 
mière place de Capitaine de la Garde. Mon- 
fieur Bonnouvricr, brave, vaillant, & déter- 
miné Capitaine, s'eft veu commander h toute 
rinfanterie Françoife de Monfieur d'Efper- 
non en Provence ; & pourtant uVoîc quitté 
fa Compagnie des Gardes du Roy. Sarreten 
fit de mefme , quand il accompagna Monfieur 
du Mayne en Guyenne, eftant Meftre-de- 
Camp avant eux. Le jeune Gouas , qui fiit 
maflàcré en Béam, eftant Meftre-de-Garap 
là , mourut auffi Capitaine de la Garde du 
Roy. Voyez donc, s'il vous plaift, comme 
beaucoup de petites charges, que Ton pen- 
fe, parangonnent aux grandes; car l'honneur 
n'eft pas petit que de garder le corps de fon 
Roy. Nos François, & autres Nations, en 
ont fait grand cas , aînfi que le firent jadis 
les Romains de leurs Bandes Prétoriennes, 
qui prirent tel pied & authorité, qu'ils vind- 
renc à eflîre les Empereurs ; & les Janif- 



(4) Le Bufe , & d-deflus de Sujfec. lifez de. 
Bus ^Buffius^ & voyez M. de Thou, Tom. Vf 
P- 54S* 
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faires, qui font pour la garde du Grand - 
Seigneur, qui & font craindre par tout ce 
Pays, 

Or , ce Moofieur du Gua ne garda pas 
plus haut d'un an & quelques mois cette 
Charge ; car il vînt à eflre tué dans fon lîft, 
eflant malade. Hélas ! (i je le puis dire fans 
larmes aux yeux, un mien grand amy tna un 
mien antre grand amy. L'on en accufe fe 
Baron de Vitaux, qui éftoit mon grand amy 
& frère d'alliance, à qui je difois foulent : 
M! mon frère & grand amy , vms avez 
tué un autre mien grand àmy. Pleuft à Dieu 
que vous ne Veujjîez jamais fait l Je vous 
aymerois davantage. Il me le nyolt tous» 
jours; mais ily avoît grande apparence qu'il 
l'euft fïiit; car il eftoit eftiraé en France tel 
qu'il n'y avoit homme fi réfotu pour feire 
le coup que celuy-là. 

Je ne (çay comment je dois appeller ce 
coup , ou rérolution , ou miracle de Mars, ou 
fortune; d'autant qu'ordinairement Moniieur 
du Gua eftoit très-bien accompagné : meftne 
que ïa pluspsfrt du temps , il fkifoit faire garde 
à fon logis de dfx ou douze foldats; & après 
avoir pofé garde au logis du Roy , en fâl* 
loit- aller faire de mefme & autant au ûen* 
Mais le malheur fut que ce fpir il n'y en avoit 
point; car il avoit changé de logis : ne qult^ 
tant pas le fie^ pourtant, où eftoit fon train ? 
maiS) fo& mieux faire la diète, ii s^ftov! 
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féqueftré & paflS : & wfl) que luy , fe dovtr 
tant cousjours dudic Baron , il (è fioic à ua 
homme, qui guettoic & efpioic le die Baron 
où il eftoic : car deux mois avant, il eftoic 
party de la Cour. Cet homme le trahie. Audi 
le (çeuc-il bien dire aux abois de la mort : 
^h ! Barbe- grife , tu m'as trahy ! 
', Le Baron donc encra le foir avec trois de 
fes lyons, (ainfi appelloic on Tes confidents^ 
qui luy affiftoienceo.fes réfolucions & entre- 
prifes meurtrières,) mettant Tefpéeau poing 
dès la porte , courut au liél. Âlonfieur d^ 
Gua, Tappercevant, faute en la ruelle, prie 
un efpieu, mais ne le pouvant retourner ny 
s'en ayder ayféraenc, comme en belle pla- 
ce, le Baron, avec une courte efpée, qu'il 
perçoit tousjours telle quelle , le bleflà telle- 
Bienc avec fes lyons , qu'il ne put gueres 
plus parler, & mourut- Ayant fait foncoup, 
il forcit réfolu, fans trouver empefcliemcnt, 
& fe fauvade la Ville fi diligemment, qu'on 
s'en douta s'il Tavoit fait, & encore aucuns 
s'en doutent. J'en parle ailleurs. 

Voilà la mort du brave Gua , qui n'àvoît 
gueres de pareils en toutes forces de-vertus, 
de valeurs & perfeélioQS» ayant les Armes 
& les Lettres fl commMnes enfemble avec 
luy , que toutes deux à l'envy le rendoienc 
admirable. Au reile, c'efloitle plus fplendi- 
dey le plus magnifique , & le plus libéral 
^u'oQ eufl fceu voir. La faveur qo*il avpi« 

^ da 
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du Roy, luy efloic bien deue ; car c'eftoic 
par fes vertus, & n'en abufoîc point, & éf- 
tant compagnon avec les compagnons. Je 
Tay veu faire des remonftrances au Roy , 
lors qu'il luy voyoît faire quelque chofe de 
travers, ou qu'il l'oyoic dire de luy : mai» 
ceftoit fecretteraenc; car aînfi faut parler en 
telles chofes aux Roys. Auffi le R oy le trou- 
voit bon, & s'en corrigeoit; fi- bien que Tort 
difoit, que 9 tant que du Gua a vefcu, le 
Roy, fa Cour & fon Royaume s'en trou- 
voient bien. 

On dit que le Roy le regretta fort; mais 
pourtant, après l'avoir loiié, il dît qu'il ef- 
toit infatiable de biens, &. qu'il ne le pou- 
voit ftouler. Je vous laîfle à penfer ce qu'il 
a pu dire des autres Favoris, qui font fur- 
venus après , puîfque , lorsqu'il eft more , 
n'avoit que douze mille livres de rente en 
TEgllfe , encore diffipées & telles quelles. 
D'argent, il ne s'en trouva dans fes coffres, 
uy un fol à Tintéreft : fi-bien que Monfieur 
du Gua , fon frère aifné, qui eftoit un très- 
honnefte & brave Gentil -Homme, & qui 
avoit commandé autrefois aux vieilles guer- 
res du Piedmont , ne s'en enrichit gueres ^ 
ainfi que j'en puis tefmoigner pour l'avoir 
veu à l'œil , & qu'il me dît; car ce généreux 
homme] defpenfoît tout pour la gloire & fer- 
vice de fon maiftre. S'il ne fuft mort, il fuft 
edé Marefchal de France par le premier va- 
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quant, & ne fuft pas efté des pires du troli- 
peau. 

Hélas! s'il m'euil voulu croire, il ne fuft 
point efté tué, ny mort ainfi : car je le vou- 
lois mettre d'accord avec le Baron ; non qu'ils 
cuflènt autre différend enferrible , fi-non que 
lors qu'il eut tué Millaud d'Ailegere Qi^^ 
MonGeur du Gua, qui l'aymoitfort, s'en for- 
malifa , comme fi ce fuft efté fon' frère & 
éomme quafi partie. Et m^oy, plufieurs fois 
luy remônftrant& priant de laiflTer couler cela, 
& accepter l'amitié dudit Baron , dont je Ten 
prioîs & l'afleurois de la recherche , il me 
refpondoit : Je n'aymepas mes amys vivants 
feulement^ mais m^rts encore. 

Trois mois avant qu'il fut tué, eftant de- 
dans la Cour du Louvre , un jour il me raonf- 
ira fon efpée , & me la donnant : Advife^ 
Branthome , ce me dit-il , fi cette efpée eft 
bonne. Je Fay prife aujourd'huy exprès ^ 
pour chaftier ces braves qui me font la mine. 
Par-Dieu , slls m'appellent à rifle du Pa- 
lais , je la leur feray fentir ^ & les eflril- 
hray bien^ tout efiroppié que je fuis. Moy 
ayant manié cette efpée à gardes dorées, je 
la trouvois fort belle & bonne , mais pour- 
tant fort foîble , & par trop légère : mais 
il la luy falloit telle, à caufe de la foibleflë 
de fon bras. 

(i) Alegrc. 
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Le Baron entendit ces mots, qui dit à 
quelqu'un qui me le redit : Je ne fuis pas 
fi fol de le faire appeller; car je/çay bien 
se que vaut l'aulne dappeller un tel^ qui 
a telles charges de la Garde du Roy^ & 
Favory de fon maiftre. Je tnen garder ay 
bien : // we combattrait bien à belles har* 
Quebufaies ,' qu^il me feroit tirer par fes 
joldats. Cependant j je la luy garde bonne. 
Pais il s'en alla; & au bout de quatre jours ^ 
on ne le vit plus dans Paris , fi non lort 
qu'il vint faire le .coup , qui atcrifta plufieur» 
perfonnes de la Cour; car il eftoit ayraê 
de la plus grand part. 

Il en resjouyt bien aucuns , & meOneg* 
quelques Dames , & principalement une 
Grande (i). Mais qu'elle mette la main fur 
la confcience, elle n'advoiiera jamais qu'elle 
Fayt trouvé fi arrogant, & fi infolent, & 
fi mal ofiîeieux à l'endroit de Sa Majefté , 
comme elle en a trouvé d'autres depuis : & 
luy m*a dit , qu il Thonoroit comme elle 
méritoit , & comme il luy eftoit tenu de fon 
devoir, & qu'il ne mourroit jamais qu'il ne 
luy euft ofté la mauvaife opinion' de luy ^ 
& ne luy euft fait fervice fignalé. Je croy 



(t) Là Reine de Navarre ; fans doute , com- 
me le mot de Sa Majefié , eitiplayé ci^deflbus 
If prouve. 
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^fûTiX reuft.faic; car Ton atnbicioQ eftoic telle 
ce mVc il juré fouvenc; & me priok de luy 
dire,& eftre médiateur de foit accord tmais 
la playe de Tinjure eftoic trop fraifche, & fal- 
loic encore attendre que le temps, médecm 
des ofFenfes, Teuft confolidée. 

Meflieurs de Montmorency le hayiToienc 
fort, dont il eftoit poulie par Ton maiflre 
& autres fubjets , que je ne diray point : & 
mefme le jour que les Députez d'Angleter- 
re, eftant venus à Paris pour le mariage de 
Monfieur en Thoftel du Perron , Monfîeur 
de Meru & luy fe prirent de. propos, telle- 
ment qu'ils furent près de fe bien battre. 
Et pourtant Monfieur du Gua ne s'efton- 
na, encore qu'il ne fuft.pas le plus fort : 
car tous ceuit de la A^ifon de Monfieur 
«ftoient pour Monfieur de Meru bandez con- 
tre luy ; fors le vaillant Monfieur de Soa« 
vray, aujourd'huy Gouverneur de Monfîeur 
le Dauphin &de Touraine , qui fit là un 
irait de galant homme , qui , aymant Monfieur 
du Gua, & fe tournant vers luy, prit fpn 
party : eti quoy Monfieur luy voulut tel 
mal, que Monfieur de Souvray le quittant 
ae le fuivit jamais plus : puis, après luy i»roir 
dit & prié, ne trouvèrent mauvais s'il avoit 
fait pour fon amy, & perdroit tout refpeft 
& tous devoirs. Là fe trouva aufli la Cor- 
nière, qui eftoit Lriemenant de Monfieur de 
Bouiilou, avec Gardes & Suifiès du Roy» 
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qui eftoit fort Ton amy, & quifçavoic Mon- 
fieûr de Bouillcm Taymer uniquement , qui 
luy fèrvît bien, Auffi la rumeur y fut haute i 
& Tefclandre grand Monfieur du Gua (é 
retira vaillamment & en Rondelier , comme 
on dit ; car on ne luy èufl fceu delrober 
qu'il ne fufl: vmliant. 

La première fois que je le connus , ce 
fût à noflre voyage de Malthe, qu'il fe mit 
à' fuivre Moniteur de Briflic , & eut une que^ 
relie contre un des mauvais garçons quiiuft 
à nos trouppes, qui eftoic le Roux Anguer- 
vuaguesvqui fut tué aux tierces guerres à' 
Confoulen CO®*^ ^^^ rencontre contre le 
Pûividaux. Monfieur du Gua Tenvoya ap- 
peller à la pofte de Caftnie;qae, fans le vent 
que fentit Monfieur de Brifliu: , . fe fuflent bien 
eftrillez. Ce n'eftoit pas figne de coiîardife 
de s'attaquer à un tel vaillant, & mefme pour 
chofe de peu qu'ils avoient difféngind, fi* bien 
qu'il y avoit plus de la bravade & généroficé 
que de grands fubjers» 

On me pourra dire que je mWeéSonne 
aux loiîanges de ce perfonnage. Ouy , je ne 
me peux defpetrer (k ce fubjet ; car il eftok 
fiwt mon amy , duquel j'afleure bien n'avoH: 
dit chofe qui ne foit vray , & que je n'aye tout 
veu. Si iaut-il fe taire enfin : c'eft aflez-dii 



(iV Coafouleas. 
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Monfieur tlu Gua mort , il y eue forte 
brîgueurs & contendants à cette charge ho- 
fiorable ; entre autres Lavardin , qui la pen* 
ibît mériter pour avoir efté Meftre-de-Camp 
de quatre Compagnies nouvelles , k la con- 
quelle de la baiIe*Normandie, & y avoic efté 
blelTé à la mort« Mais le Roy , qui çftoic fage ^ 
prévoyant combien cela luy importoit de com- 
mettre cet ellac de la feurcité de Ton corps 11 
un qui defpendoit plus de la dévotion d*au- 
truy que de la fienoe, ainfi comme il ne le 
céloit pas , car il eîloit d^ Ja nouniture Qc 
feAion du Roy de Navarre , ne la luy vov*- 
lut point donner ; dont il s'en defpita, & de* 
puisoncques ne fenrit le Roy^ L'eftat donc- 
ques à luy defnyé , & à autres concurrents , 
fut donné à Beauvais-Nangy y que le Roy 
aymoit fort, & fe fioic en luy » & lequel 
fervit très-bien & fidèlement , & mefme au 
fiege de la Fere & autres. Mais Monfieur 
d^Efpertion venant à eftreColonnel, & Beau- 
▼ais cryant tout haut qu'il ne luy obéyroit 
jamais , & qu'il s'eftimoit autant que luy, fut 
déiàvorifé de fon Roy; car il faut faire ce 
que le maifire veut, ou du tout quitter, & 
fut demis de fa Charge; & transférée & don- 
née à Monfieur de Grillon, brave & vail- 
lant s'il en fut oncques ; & le Roy ne Teuft 
iceu donner à homme qui Teuft pu mieux 
débattre, garder, & opiniaftrer contre le pof- 
feflèur demis, voire contre tout autre , qp'à 
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celuy-lh. Auflî luy a -t- il demeuré paîfible 
jouyfîant & irès-digne de cette Chaire. Par la 
voye de tout le monde , fi je vouloîs ( i^ monf- 
trer tous les Meftres-de-Camp que j'ay veus , 
& raconter lesvaillances , je n'aurois jamais 
fait. 

Pour cette conquelle de la bîflè-Norman- 
die , furent faits Meftres de Camp trois en* 
femble d'une volée, Meffieurs de Bufly, de 
LufTé, & Lavardin, chacun de quatre Corn* 
pagnics feulement , braves certes , comme 
leurs effeéls l'ont monftré; & le Roy Char- 
les n'euft fceu fait meilleure efleftion : aufli 
qu'il en avoit nourry deux, Buiïy & LuflS, 
Gentils-Hommes de haute Maifon, riches & 
bien accomplis en tour. Luflë fur tué devant 
Lufignan , à l'aflàut de la Vacherie, ot il fit 
très-bien ; car luy iSc Monfieur de Bufly , 
s'eftant tous deux à l'jenvy précipité dans le 
retranchement, luy Tut tué, dont ce fut grand 
dommage, & Bufly bleflë à la mort , dont 
depuis il alla plus de fix mois à potence. 

11 y a eu auffi ce brave & déterminé Comt« 
de Martînangue, qui a efl:éMeftre-deCamp, 
& s'eft bien tousjours dignement & vaillam- 
ment acquitté de fa Charge en toutes le« 
feftions où il s'eft trouvé , & pour fa cou- 



(i) très-dîgne de cette Charge ^ par la voîXs 
de tout le loondct Si je voulois. 
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ronne au fiege de la Qiarité , où il mourut 
& fut tué. ' ' 

Quelques annéesauparavant , il avoit meni 
un très-beau Régiment François au ferviça 
des Vénitiens , après qu^ils eurent perdu la 
Chypre, ayant pour lors grand befoing de 
fecours, d^autantque le Grand* Seigneur me^ 
naçoit encore la Candie & Oalmntîe. Et parce 
que ledit Comte eftoit hay des Vénitiens, & 
eftoit très- mal avec eux, à caufe qu'en plein 
jour , quelques longues années avant, eihnt 
entré dedans Breflë, il alla tuer un lien en* 
nemy dedans (à maifon, li réfolumenc & ex- 
corcement, qu'il eut moyen de forcir hors l^ 
Ville &re Tauva: j'en parle ailleurs. Et pour 
ce, les Vénitiens luy eudent fait un mauvais^ 
par^ s'ils Teuflent tenu ; & quelque prière 
que le Roy leur fift pour obtenir fa grâce t, 
ils ne la voulurent accorder, d'autant que le. 
mort edoit d'eflofFe qui demandoit juftice 
par les liens. Mais après, mettant tout foubs 
jés pieds , en ce qu'il les vînt fecourir de. 
quelque beau & bon Régiment, ikluy par- 
donnèrent & le révoquèrent au(Ii , ayant af- 
(emblé une fort belle trouppe de deux mille; 
François, qu'il recueillit & amaflà bienayfé- 
ment & à propos, & (ans remuer h caufe de 
la paix , alla trouver la Seigneurie , qui le 
recueillit de fort bonne façon , & avec fore 
bonne paye & appointement pour luy & fes 
gens, portant tilcre de Colonnel , & Enfci^ 



gne blancbe. J*en parle encore ailleurs de 
luy. 

Quels en comeray-je davantage? Et pour 
abréger, fans toucher \ leurs aétes preux & 
gén^eux, vous avez eu cane en France do 
ces Meftres-de-Camp , que j'en ferois perdre 
la mémoire à ceux qui les voudroienc ap«^ 
prendre par coeur. Outre ceux-là que j'ayr 
nommez , vous avez eu le Chevalier de Montn 
lue y mon frère d'Ârdelay , qui fut tué dans 
Chartres en le deSendanc crès^aillammenci 
affiégé des Huguenots; & pour telle obli* 
gation, la Ville & le Clef|^ luy ordonnèrent 
ik fépulture dans le chœur de l'Ëglife , & 
près du grand autel, où n'avoient odlroyé 
cette faveur & grâce à corps quelconque, & 
ainfi ne leur eftoit permis par leurs ftacucs v 
mais pour un tel bienfàiéteur & libérateur de 
la Ville, ils les violèrent. 

Vous avez eu Livarot, qui fit fi bien i» 

la Mure ; Meflîeurs d'Antefort , de Saint* 

Luc, brave & vaillant; d'Efpemon , aupx- 

ravant dit la Valette; Tajan , le Houlet , 

frères ; le Comte de Grand- Pré; moncoufin 

de la Chafhigneraye , Capitaine fans peur, 

qui fut fi vilainement mailàcré à la battaille 

d'Yvry ; Jarfay, Rubenpré, Praflin, Canify 9 

Sacremore ; Ballagny, qul,plar fa valeur, ft'ef- 

toit à foy attribué Cambray , & depuis mai 

perdu; Chamois, Thevale, Genîfac; la gar-* 

âe qui a fi. longrtemps. & fi bien guerroya 
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en Flandres : la Maurie, le très- vaillant^ 
qu'on penfoit faire perdre, & luy & fon Ré- 
giment , eftaht allé eh Flandres, pour les 
maux prétendus faits en France, & envoyé 
en Frife; mais au- lieu d'y recevoir mal, il 
en donna à bon efcient aux autres; fî-bien 
qu*en retournant viélorieux, on Tadmira, & 
fut nommé refpouvante de la Frife. Si Diea 
luy euft prolongé fes jours, il euft bien fait 
d'autres œuvres de guerre, tant il eftoit bra- 
ve & vaillant , & avec cela très-advifé Cz* 
pitaine. 

Je fuis efté le premier qui Tay eflevé & 
mis les armes à* la main, & ne fut jamais, 
tout jeune que je Tavois avec moy , qu'il ne 
proraîft beaucoup de foy : ainfi que Monfieur 
de Preau, aujourd'huy Gouverneur deChaf- 
telleraud, par fa conquefte & expertife de 
Tes armes & de fon gentil efprit, lequel j'ay 
nourry Page aufli , eflevé , & premier mis 
aux armes, & a bien appris de Monfleur de 
la. Noué en Flandres. Quand je penfe à la 
valeur & fuffiiàncè de ces deux jeunes hom- 
mes, que je viens de dire ainfi accomplis, je 
penferoîs & préfumeroîs efbe quelque cho- 
fe, n'efloit le proverbe , que le difciple paf& 
bien fouvent le maiflre. 

11 y a eu aufH Monfieur de Cluzeau , dis 

autrement Blanchard , lequel on peut dire ef« 

cre un des braves & fages Capitaines qui 

. foient en France ; car il a la vaiUaocç & i'«f* 
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prit, & le (ça voir : par tout où il sVft trou- 
vé , il s'eft fait fignaler , en Flandres , aiu 
fiege de Chaftillon , & aux guerres de la Li- 
gue : auffi de bonne heure commença à fe 
inonftrer; car eftant jeune de quinze ans, il 
portolc une enfeigne de Capitaine de la Gar- 
de au fîege de la Rochelle, quieftoitàMon- 
fieur de Lanfac. 

Je fuis bien marry que je ne puis faire 
îcy le rolle de tant de braves Meftres-de- 
Carap & Capitaines François , qui , de mon 
temps ^ ont fi bien triomphé parmy nos guer- 
res. iVlais , ma foy , la tetle me fait mal , quand 
je les veux tous repaflèr par ma mémoire ; 
car il y en a une milliace : & fi fans cela , > 
je penferols m'en fouvenir& conter auflibi^n 
qu'homme de France, au moins des princi- 
paux , qui ont efté pour noftre Roy & Mon- - 
fieur en ces guerres de la Ligue ; il y en a • 
tant eu & s'en fait tant tous les jours , que 
par manière de dire , il n'y a gueres Contrée 
en France , que , fi on en bat les buîflbns , on 
en verra fortir un Meftre - de - Camp , ainfi 
qu'on difoit du temps pafiè des Capitaines 
de la Gafcogne ; ce qui eft une extréfme 
confufion en la difcipline militaire. 

II y a aucuns Grands, & mefme iVIonfieur 
d'Efpernon , qui difent & trouve bon qu'il 
yayt cette pluralité de Meftres-de-Camp, 
d'autant qu'il y a plus de Capitaines en une . 
armée: & où U y a plus^de Capitaines, plus 
e Dvj - 
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de gens de bien & de valeur y a-t il : & par 
conl'équent, l'armée s'en trouve mieux , & 
les combats s'en débattent mieux, ayant opi- 
nion, que les Capitaines, qui ont l'honneur 
devant les yeux plus que (impies foldats , ne 
faillent pas fi-toft. 

Cela efl: bon , fi tous les Capitaines ef- 
toient d'eflite, tirez fur k volet. Mais fi les 
Compagnies eftoienc compofées de pareils 
foldats, que j'ay veu aux Gardes du Roy , 
. lors que Monfieur de Strozze les alla qucrir 
aux garnifons de Picardie, pour venir à* Pa- 
ris aux fécondes guerres , ce feroit bien le 
meilleur ; car il n'y avoit gueres foldat qui 
ne raéritafl: d'eftre Capitaine , ju(ques au. jeu- 
nes Cadets, qui euflèntcombattu jufques aa 
dernier foufpir , comme les dix mille Grecs 
que fouhaita un jour Marc-Antoine, & au(C 
qu'aucuns y entrent , qui ne valent pas Am- 
ples foldats : & tels foldats avons-nous vea 
autrefois, qui s'eftimoient plus que plufieurs 
Capitaines. 

L'on a veu faire des traits à des foldats , 
fuft aux battailles , fufl: aux èfcarmouches^ 
fuft k reconnoiflre les Places , fuftaux aflàuts,. 
fuft aux combats, qu'ils faifoient honte aux 
Capitaines. J'en ay veu plufieurs refufer des 
places de Capitaines, pour demeurer en leur» 
ilmplefles de foldat , tant ih Ce plaifoienr. 
AuiE, pour dire vray , je penfe qu*îl n'y « 
rkn fi brave & 6 ûiperbe à voir qa'un gen-^. 
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tii foldac 9 bien en poinc , bien armé ^ bien 
kfte , foit qu'il marche à la tefte d'une Com- 
pagnie , foie qu'il fe perde devant tous à une- 
efcarmouche, ou à un combat, ou à un af* 
faut , uYer Ton harquebufade tout nud , de- 
£irmé , aufli réfolument que les mieux ar- 
mez. Audi font* ils appeliez Fancaflins, d*au- 
tant qu'ils font jeunes : & rien n'eft impoili* 
ble à la jeunefle pour le fang jeune , neuf, & 
bouillant, qui leur boult dans le corps & 
dans Tame : de mefme rien n'eft mal-féint à' 
la jeunefle* 

Et ce que j'admire autant en ces Fantaf- 
fins , c'eft que vous verrez des jeunes gens 
forcir des Villages, du labeur, des bouti- 
ques , des efcoles , des palais , des Poètes ( i )y 
des forges, des efcuries, & de plufieurs au- 
tres lieux pareils bas & petits : ils n'ont pas 
demeuré pluftoft parmy cette Infanterie quel« 
que temps , que vous les voyez aufli - toft 
âits^ aguerris , %onnez, que de rien qu'ils 
eftoient , viennent à eftre Capitaines & ef-» 
ganx aux Gentils Hommes, ayant leur bon* 
Beur en recommandation autant que les plus 
Nobles , à ûàie des aéies aufli vertueux & no- 
bles , que les plus grands Gentils Hommes. 
Voyez quelle^obiigatîon ils ont aux armes ^ 
^ui les pouflent aiw* Car nous autres Gen- 

O) PoëlM. 
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tîls-Hommes, nous fommes pouflèz par deux 
fubjets h faire de beaux aéles : Tun, pour la 
noblefle que nous avons excraiéle de nos an-. 
ceftres , qui nous efmeut à les enfui vre, St 
acquérir honneur ; & faucre par les armes 9 
qui nous font nées : au-lieu que nos foldacs 
les recherchent eux-mefmes, & les fçavenc' 
fi bien enn^ecenir, que de petits ils devien* 
fient très-grands. 

J'ay ouy raconter dans Naples, que Fran- 
cîfque Sforce, que Meffire Phîlîppes deCo- 
mines dit avoir efté fils d'un Cordelier, & 
le loiie fortpourtant , eftant un jeune garçon 
labourant à la terre, voyant paflèr des Ibldats 
bien en point, bien armez, & en bonne fa- 
çon, telle veuë luy pleut, & entre en tenta- 
tion , & fe fantaftiqua foudain de leur reflèra- 
bler , & fe faire foldat comme eux, & quitter 
fon méchanique meftier. Par-quoy , prenant 
ft pioche ou la fapa (comme dit le Napoli- 
tain ,) dequoy il labouroit , il la jetta^fur une. 
arbre , en difant iVa^fi tu y demeures , Ç^ 
que tu accroches , & ne retournes vers moy^ 
je ne te reprendray jamais plus , & en ton\ 
lieu je prends les armes. La fortune , ou 
foQ deftin, voulut qu'elle y demeuraft accro- 
chée. Par-quoy , fuîvant ce palBge , prend 
les armes , fe fait foldat , & fe rend le plus 
grand & renommé Capitaine qui ayt efté en 
la Chreflienté depuis trois cents ans , ayant 
ftic de fi beaux exploits , que de luy & par 
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hiy fès en£ants & nepveux onc elle grands , 
comme on les a veu , ôc comme nous di« 
fbns, & venus \ eftre Ducs de Milan : donc 
Antoine de Levé a efté de mefme extrac- 
tion , & mort très-grand, dont on parle en 
fa Vie Çi). 

On dit le Marquis de Marignan avoir efté 
Eftafiier du Chaftelan du Chafteau de Muns: 
& ainfi ()ue Ton maiftre l'envoya vers le Duc 
de IVIilan Sforcc , pour porter quelques let- 
tres , le Duc le defpéfcha auffitoft après eC» 
tre veu de le pendre (2), & le faire prendre 
(3) ; car il le vouloir trahir , & fa Place. 
Luy , qui fçavoit lire , fuft ou que fon démon 
luy poufl&ft, ou quelque curiofitéou remords 
de confcience, ouvrit les lettres en chemin, 
où il trouva fa fentence, & la leuc très-bien « 
& la rompit après en cent pièces : puis, eP- 
tant devant fon maiftre , luy dit que le Duc 
le mandoit par luy en grand'hafte , qu'il Tal- 
laft trouver foudain, icomme il ne faillit ; & 
eftanc party, & dehors , il fit (i bien , que, 
gagnant aucun foldat (4)9& chaftànc les au- 
tres , il fe rendit maiftre du Chafteau : puis 
pouffant fa fortune , fe rendit grand comme 

«■I ■ I II I ■! 11.1 ■ ■ ■■ III !■ I m II m m 

(i) Poyei-la parmi celles des Capitaines Etran- 
gers, ci'dejfus Tome K, pag. 125- ijS, 
(a) prendre. 
(3) pendre. 
(4^ aucuns ipl<bi|« 
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nous l'avons veu, & comme j'en parle icy ^ 
&en fa Vie (i). 

Je ne Içay fi ces deux contes précédents 
font vrays; mais ils m'ont eftéaOèurez pour 
très-véritables , Tun dans Naples ^ & Taurre 
dans Milan, & Tautre dans Hefdin : & cela 
eft très-vray, & n'éfl: hors de raifon qu'il ne 
puiflè avoir efté , puifque nous avons veu 
tant de grands perfbnnages s'eldre eflevez de 
bas lieu,. comme ce grand Tamburlan, qui, 
de pafteur qu'il fut, fe rendit fi grand, fi puif« 
fant, fi redoutable, que s'il ne fufl: mort fi 
fouàiin , il eftoit pour eftre le plus grand 
homme qui fut jamais , félon fon beau com* 
snencement. « 

Je ne parle point de plufieurs Empereurs 
Romains , comme de rien ils font venus à 
cette fuprefme dignité, jufques à un qui ef- 
toit Forgeron , qui le fut , ayant efté bon fol- 
dat; & ne s'en feigdoitdeje dire.Mefme un 
jour, ayant à combattre fes ennemis, haran* 
guant fes foldats & les animant au combat: 
Quanta moy^ je leur moffjireray Cet dit- 
il parlant de fes ennemis) que je n^ay poin$ 
encore oublié mon premier meftier^ qui ef- 
toit de bien battre le fer : voulant dire qu'il 
les frapperoit;& batrroit bien. 

J'en nommerois plufieurs autres ; mais 



(i) Ci^dcffiu, Tome V, p. %^1 & JmvaaHtf 
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ftiffife qu*on les trouvera efcrirs ailleurs : & 
quant à ceux de nos temps, qui de petits fe. 
font veus grandement parvenus par les armes » 
le nombre en eft infiny. Oue s'il eft vray ce 
que j'ay dit du Marquis de Marignan , Ton 
a veu de merme une infinité de bons & bra- 
ves Capitaines, qui omette Laquais. J'en ay 
connu force, & mefmes lesBafques, que le 
feu Roy Henry II felàîfoît fort à les poullèr, 
& après luy Monfieur de Montmorency d'à 
préfent, & Conneftable de France. 

Pen ay connu deux en nos Bandes 9 qui 
font morts en nrès-belle réputation de Capi* 
taines , Tun le Capitaine Mignard , qui fu& 
tué à la Roche-Ia- Belle, & un autre nommé 
le Capitaine Pedro, qui ettmort de maladie. 
A les voir, on ne les euft jamais pris pour 
avoir efté Laquais , non plus que le Capitaine 
Bequin, aufli fage & bon Capitaine, qui fut 
bleflë & mourut & la Rochelle, nourry La- 
quais de Monfieur de Nemours, je les ay 
veu, Tun premièrement de Saint-Géran, &. 
l'autre dû jeune Nanfay, dit Befigny:& puis* 
leur donnèrent leurs Compagnies, venant il 
avoir plus grandes cbarges. 

Ah! que j*en nommerois d'autres, voire 
qui font venus de plus bas lieux, & que les 
armes ont rendu très-nobles : & encore que 
plufieurs foldats ne parviennent & ne font 
parvenus aux Charges de Capitaines, fi font» 
ils tousjours pourtant nobles à^eftimer, j'en- 
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tens les bons & qui ont tousjours bien fait 
où ils fe font trouvez; car comme j'ay die, 
plufieurs fe plaifènt fort en leur eftat de fol- 
dat, portant fa belle harquebufe, & fon beau 
fourniment de Milan , ou fon beau corcelet 
gravé, & fa picque, à obéyr, que non pas 
à commander. J'en ay veu une infinité par* 
my nos Bandes de telle humeur; & ne laif- 
foit-on à les honorer & eftimer autant : aufli 
les appelloit-on Payez, Réallez, & Lanf- 
peffàdes; & TEfpagnol^ foldados aàvantch 
gados (i), 

J'ay ouy raconter à Capitaines & foldats qui 
Tout veu , qu'en ces dernières guerres en^ 
Flandres, faites par le Prince de Parme, il y* 
avoit parmy lés Bandes Efpagnoles un vieux 
foldat , qui avoir plus de cent ans , & qui avoîc 
traifné par toutes les vieilles guerres de TEm- 
pereur & autres , qui n'avoit jamais voulu char- 
ge de commander, encore qu'on le luy euft 
préfentë fouvent , mais rien moins, tant la con- 
dition de fimple foldat luy plaifoit : mais pour- 
tant, il eftoit en telle eftime de bot^& fage 
Capitaine , ne luy en reftant que le nom ^ 
qu'ordinaii'ement le Prince de Parme l'appel- 
loit au Confeil, & fe confeilloît à luy, & 
niefmeaux fieges des Places; & le plus fou- 
vent, & le Prince, & les autres Caj)itaines , 



(i) C-à-d. Soldats avantagés. 
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fe croyoient, & s*en trouvoienc fort bien. 
Quel humeur à ce bon & brave vieillard fol- 
dar, avec fa fimple picque & corcelet qu'il 
portoic tousjours, qu'il confeilloîc aux plus 
grands Capitaines! Poflîble le fkîfoic-il à tel 
deflèîn pour la gloire, de laquelle l'Efpagnol 
eft fort avide. 

J'ay ouy dire , comme il fe trouve auflî 
dans THiftoire de ce temps % à plufieurs Ca- 
pitaines & foldats qui y eftoient , que Mon- 
fieur l'Admirai, fe voyant à bon efçient a(^ 
liégé dans St. Quentin , fit faire un Bandon 
général parmy la Ville , que tons foldats qui 
Içauroîcnt quelque chofe ^ redire , qui fuft 
ou bonne pour la deflFendre , ou raauvaîfe 
pour s'engtrder, qu'ils le vinflfent dire & ré- 
véler à mondit Sieur l'Admirai , & luy en 
donner advis & confeil, & y ièroient crès- 
bien venus & receus (^7): d'autant , difoît-il, 
qu'il n'eftoit pas pbffible qu'il y (i) euft 
léans de bons & expérimentez foldats, qui 
cuilènt veu plufieurs fieges & guerres ; qu'en-, 
core qu'ils n'euflent atteint le nom de Capi- 
taines, que pourtant ils ne donnaflènt de bons 
advis & confeils ; à quoy il les prioit tous 
de bon cœur de dire ce qu'il leur en fem- 



(a) L'Admirai le dit lui même dans la Rela- 
tion qu'il a faite de ce fiege. 
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bloît : & pour ce , venoîenc à luy , & luy 
rapportoienc leurs opinions , donc bien fou- 
venc il s'en trouvoic bien. 

J*ay veu feu Monfieur de GuyCe le Grand 
ordinairement aux fieges , careflèr Tun & 
Tautre, auffi-bien que les Capitaines , & 
mefmes ceux qu'il avoiç connus pour bons, 
& avoic veu bien faire ; ou s'il ne les con- 
nolflbic , ceux aufquels il appercevoic une 
bonne façon & grâce belle foldacefque , 
les careflbic bien fore , & leur demandoic 
leur advis auill. Op^ ^^ femble de cecy f 
difoit-il, que tejembh de cela^ Et eftoic 
fort ayfe quand ils luy refpondoienc beau* 
coup , & qu'il en recueiUoit de bons advis ^ 
& tousjours après rem«*quoit û bien ce foU 
dat , qu'il le reconnoiflbit pour jamais: & 
fur- tout aux fieges vouloit prendre pluftoft 
advis des foldats & Capitaines de gens de 
pied, que des autres Capitaines de Gendar^ 
mes, pour les y tenir plus advifez & expéri-^ 
mentez. 

Je le vis au dernier aflaut de Roiîcii , quand 
nous le prifme^, un peu avant quç l'ordon- 
ner, il appella Saint-Colombe de Beam, le- 
quel des trois braves frères qu'ils eftoient, il 
eftoit le fécond, & (i n'avoit pourtant aucu- 
ne charge, mais d'autrefois il en avoir eu , & 
luy parla de l'ordre de cet af&ut, & en con- 
féra fort avec luy; & félon qu'il le vid, îl le 
connut fort dif^ofé de faire la première 
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pointe, fi Monfieur de Giiyfe luy donnoic 
tels gens qu'il voudroît. SainieColombe ^ 
luy dit-il alors , le Roy & moy. vous avons 
beaucoup d'obligation^ put f que fi librement 
vous vous offrez à une fi bonne affaire , 
fans autrement aucune contrainte de char* 
ge que vous ayez icy. Par -quoy^ prenez 
tels foldats que verrez , & donnez ; car 
bien-to/i je vous fiiîvray. Sainte -Colombe 
foudaîn alla prendre & choifir cinquante def 
meilleurs foldats Harquebufiers, tous foldats 
de la Compagnie de fon frère le jeune Sainte- 
Colombe, qu'il ne faîfoit que venir mener 
fraîfcheiîient de Metz, laquelle eftoit Tune 
des belles que Ton euft veu; & entre les cin- 
quante , voulut qu'il y en euft de meflez une 
vingtaine de goujats & cadets, que ce n'eftoît 
que ^feu & bons Harquebufiers. Il donna fi 
furieufemenc, & Monfieur de Guyfe après, 
que la Place n'eut qu'à tenir, & en rien fat 
emportée. Auffi demeura -t -il fur la place 
plus d'une vingtaine de morts & autres bief* 
fez de ces cinquante , & luy le pauvre Sain- 
te Colombe bleffë à la mort , dont il mou- 
mt quatre jours après, & le brave Caftel- 
pers, brave & jeune Gentil- Hotame, d'une 
très -grande vaillance & apparence, mort : 
Monfieur d'Andoucins(i), père de Madame 
la Comtefle de Guyche d'aujowd'huy , mort 

- 1, 1 <i 

(1) Andouins. 
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auffi près de Monfieur de GuyCe^ vaillsnc 

Seigneur. ^v 

Sur quoy je feray cette petite digreflîon , 
que le lendemain de la prife de la Place, 
Monfieur de Guyfe alla au-devant de laRey- 
ne, qui y venoit loger. Aînfi qu'il vît de 
loîng qu'on emportoit un bleflfë fur une chaire 
nattée dans ladite Ville, il commanda àBoif- 
fy. fon Efcuyer, que feu mon oncle de la 
Chaftaigneraye avoit nourry Page , d'aller 
▼oir qui eftoit ce malade & bleffë^fic tourna 
viftement luy rapporter que c'eftoit Mon- 
fieur de Sainte-Colombe. Monfieur deGuyfè 
fe deftoume vîfte de fon chemin , & , au 
grand galop , le vînt trouver , & luy de- 
mander le plus courtoîfement qu'il put , 
comment il fe portoit? Hélas! Monfieur^ 
dit- il , très- mal : je nfen vais mourir ; mais 
Monfieur je ne plains mamort ^& je meurs 
en la bonne grâce de mon Roy & de la 
yojîre^ & que foyez bien content que je 
vous fervis bien hier. Comment^ content! 
luy répliqua Monfieur de Guyfe; & qui 
ne le fer oit ? Ouy , je le fuis , Monfieur de • 
Sainte^Colombe : & tellement le Roy fi? 
moy vous fommes obligez^ qu'il faut con* 
feffer que poffibk Von ferait encore à en- 
trer en cette Place fans vous. En quoy 
vous devez prendre courage^ fi? vous gué- 
rir; & vous tenir pour ajjiuré , qu'après 
là Roy vous récompenfera de telle honora- 
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l^le récompenfe^ qu'à jamais vous en ferez 
content. Et quand bien il ne le feroit , 
dont il fCe(l pas fi defnaturé & ingrat 
Roy , ne vous fonciez ; car à jamais je 
vous feray part de ma fortune & de mes 
moyens , comme à mon compagnon &frerc 
^affaut^ que nous fufmes hier.ReaJQuyjfeZ" 
vous donc ^ Monfieur de Sainte -Colombe; 
€ar^ avec Vayde de Dieu^ vous ferez bien- 
toji guéry. Monfieur de Sainte Colombe le 
remercia très humblement avec la larme k 
l'œil. Monfieur de Guyfe l'avoit auflî , & 
le conduifit pfus de cent pas , parlant tous- 
jours à luy. Je le puis dire; car jy eftois, 
& le Vis : mais le pauvre Gentii-Homme 
ne la fit pas par après gueres longue, donc 
Monfieur de Guyfe eut grand regret , ho- 
norant fon enterrement de fii perfonne, & 
le loiîant ordinairement à toute outrance. Ce 
trait luy obligea les foldats dudit Sainte-Co- 
lombe > qu'il voulut connoiftre, au moins 
ceux de Teflite, & force autres. 

Voilà comme il les recherchoit, parlolt 
à eux , & en prenoit langue. Comme de 
fray , en ce qui touche de mener les mains , 
ma foy , on ne les doit pas feulement em- 
ployer, & leur dire : Donnez- cy^ donnez-là; 
mais il en faut prendre quelquefois leur ad- 
vis : la' raifon le veut. En la- plus grande 
tempefie, les plus grands Mariniers prenj- 
aent bien ^dvis des plus pecits<i ^ 
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Jules Céfar, en la journée de Pharfale, 
ainfi qu'il vifiroic les rangs & Tordre de la 
bactaille, il vie un Cenrenier, qu'il avoic veu 
bien faire autrefois, & daigna iuy demander : 
Et bien^ quête femblettl de cette batsaille 
Â'aujmrd'huy? Jene fçay refpondlt Tautre » 
mon Empereur; mais je fajfèure bien que 
iu me loueras aujourd'huy vif ou mort. Com- 
me de vray , il fit rage telle qu'il motirur. 
Aufli Ton Empereur le loua après comme 
il méritoic. 

Ah ! qu'il y a bien parmy nos Bandes 
encore de gentils foldats & Capitaines ! Que 
il on fe mettoit à les loîîer , dire leurs va- 
leurs, & en faire des oraifons funèbres pour 
leurs beaux faits, comme jadis les Romains, 
que Ton en verroit de belles & qui fèrviroienc 
de beaucoup à efmouvoir leurs compagnons, 
& ceux qui viendroient après, ji faire d'aufD 
vaillants aéles qu'eux. Mais aujourd'huy, fl 
y a il peu de règlements de guerre parmy 
nos foldats, qui Vaddonnent ii fort au pil- 
lage & à la picorée, que, mais qu'ils en 
ayenc, ne s'en foucient d'autres cfaofes : & 
tout cela vient, qu'ils lîe font pas payez. 

J'ay veu pourtant d'autrefois nos foldats 
parmy nos Bandes dans le camp deux ou 
trois mois fans faire monilre. Au Diable 
«'ils euflènt ofé defrober tant foit peu. Ken 
«ft-il vray que la munition ne leur manquoit 
point; & qui pis eft^ ii on leur devoît qua^ 

trc 
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treou cinq & fixmois, on leur en faifoit 
perdre le plus fouvenc la plus grande par 
rie. Mais aujourd'huy , noftre Infanterie eft 
fi fort corrompue , & fi bien différente à 
celle qui a efté. Auffi die -on qu'il n'y a 
plus de foldats d'aflàut : non que je veuille 
dire qu'il n'y en ayt encore de bons, & y 
en avoit (i) d'auffi bons que jamais ; mais 
ils regardent plus à piller, defrober, laron- 
ner,&à faire leur profit, qu'à gagner de 
l'honneur : la caufe en eft, qu'ils n'ont'plus 
de difcîpline militaire , n'ont plus de rè- 
gle, n'ont plus d'obéyflance; & fur ce, ils 
allèguent, qu'ils ne font plus payez, & ne 
reçoivent aucune folde du Roy. En quoy 
il faut eftimer la fortune du Roy (2), qui , 
fans argent, afceu fibien entretenir fes fol- 
dats, qu'avec eux il a fait de fi beaux ex- 
ploits , & incroyables conqueftes. Je vous 
laifle ^ penfer , s'ils eftoient payez , quel- 
le règle feroit parmy eux, & ce qu'ils fe- 
roient. 

• La feule difcipHne des Romains a plus 
fait que toutes leurs armées, à furmonter 
toute la multitude des Gaulois, la grandeur 
des Allemands , la force des Efpagnols, & 
les richefles & finefles des ASriquains , & la 






avoir. 
^ Henri IV. 

orne XL E 
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"prudence & rufe des Grecs. Auflî Jules Cé- 
far permcttoît toutes desbauches, vices, pil- 
leries, & infolencesà fesfoldats, mais qu'ils 
ne fu(îènt point mutins, défobéyflànts , & 
déréglez à leur devoir : & faifoit cela , afin 
qu'ils fuflènt braves, bien en point, & fu- 
perbement armez ^ & tous couverts d'or & 
d'azur; eftîmant, que d'eftre bien en point, 
cela fervoit & anîraoît mieux à combattre. 
Feu Monfieur de Guyfè hayffbît l'un & 
l'autre, qui eftoit la pillerîe & défobéyfBn- 
ce. A la prife de Calais , il avoit comman- 
dé au Capitaine Saint-Eftefe le Borgne , 
Bafque , de demeurer çn on certain Heu près 
d'une advenue , s'il arrivoît inconvénient , 
pour y pourvoir, la Ville prife. Ledit Eftefe^ 
▼oj^ant que tout le monde y pilloît, & luy 
point, fe perd ce coup , pour an bon Ca- 
pitaine qu'il eftoit, & quitte fonlieu à luy 
ordonné par mondit Sieur, entre en la Ville 
faire comme les autres. Qui fut esbahy , ce 
fut Monfieur de Guyfe. Quand il le vid-là : 
Capitaine Saint-E/iefè , luy dit il , ave:t'' 
vous efté fi hardy c? jî peu foigneux de 
mon commandement fir de voftre devoir i 
que de quitter ie lieu où je vous avois misf 
Saint-Eftefe refpondir, Jepenfoisy Monfieur-^ 
que je n'y fervois plus de rien, la Fille 
prife ; & aujjt quilme fafclioit fort de voir 
aucuns de mes compagnons gagner quelque 
chofisy ^moy point. Comment ! \\xy xt^limàz 
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Monfieur de Guyfe : & me tenez-vous fi 
mal advifé & déraifonnable , que je ne 
ysus fifepas réeompenfer , & n^eujfe efgard 
à voftre perte que vous fat fiez par voftre 
ahfence? tià l ouy^ Monfieur^ rcfpondk 
Saint-EÀefb, iqui eflok haut à la main; mats 
cependant... Quoyl die Monfieur de Guyfe: 
baifez la terre. Et ne s'en fallut gueres, 
qu'il ne luy baillafl: de Tefpée h travers le 
corps. Mais voyant que l'autre reconnoiflbit 
fa faute, & baifoit la terre, auffi-toft luy 
pardonna, & n'y retournait plus à telle fau- 
te : & puis généreux & magnanime qu'ef- 
toit ce Prince, le récompenfa, & luy donna 
plus poffible qu'il n'euft gagné au fac ; & 
luy fit remonftrances , devant d'autres Ca- 
pitaines, de la faute qu'il avoit Me, tant 
d'avoir abandonné la charge & le lieu que 
fon Général luy avoit ordonné , à quoy cela 
pouvoît venir à une très-grande conféquence, 
fi l'ennemy fuft furvenu de quelque autre 
part , que pour la défobéyflànce qu'il avoit 
çommîfe. 

Il defiroît fur toute chofe robéyflàncc des 
Cens. A fon voyage dltalie, il fit pendre 
deux foldats, l'un pour avoir laronné une 
feule pièce de lard, & l'autre pour quel- 
que autre chofe légère; dont le bon Prince 
s'en confefia à ià mort, & le die tout haut » 
& Touys., & plulteufs autres 'ayetr raoy : 
dont je m'efionae que Mopfieur l'Evefque 
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de Ret3 (^à) , qui recueilloît fès dernières 
& crès-belles, bonnes, & fainces paroles, 
& depuis les fit imprimer , n'y a mis ce 
trait ; car il s'en confedà tout haut, & s'en 
repentit : mais il dit qu'il n'avoît fait exer- 
cer cette juftice , fi-non pour la police, & 
pourfervir d'exemple à ceux qui en vou- 
droient faire de mefme. 

Voilà comment ce Prince defiroît de fès 
foldats deux chofes fur-tout, qu'eftoit l'o- 
béyllance, & la bomne vie. 

Que diroit-il aujourd'huy , s'il retoumoic 
voir nos foldats dé maintenant, qui font fi 
déréglez, & qui font plus profeflion de bri- 
gandage , que de guerre ? Car dès-lors qu'ib 
s'enroUent, ou marchent foubs une enfeigne, 
c'eft à prendre qui pourra fur l'un fur l'au- 
tre, autant ou plus fur l'amy de fon pany, 
que fur l'ennemy, tenir les champs : faut 
que l'Enfeigne fe promené, & non pas pour 
peu de temps, mais pour cinq ou fix mois, 
comme j'ay veu ; ufant de ce mot inventé 
de nouveau, il faut paroijfer ^ qui eft aller 
de Paroifle en Paroiflè, & voifiner k bon 
efcient , mais non à la bonne mode. Et fi 
quelque Régiment eft licencié du Général 
pour fortir de l'armée , où il avoît long- 
temps demeuré, & s'y fera Tatîgué, pour fe 
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remettre , il vous arpentera deux ou trois Pro- 
vinces, les pillant 9 volanc, & laronnant couc 
ce qu'il pourra ; & appelle cela : Nous allons 
nous rafraifcbir. 

Les^ autres ne vont en aucunes armées ny 
belles fkélions , finon qu^après qu'ils ont 
bien pillé , & fonç pleins comme un œuf» 
Te redrencen leurs maifons, ou boutiques » 
ou villages, ou ailleurs, & reprennent leur 
premier meftîer ; difant qu ils veulent pour- 
voir k eux, afin que fi la paix venoit, ils ne 
demeuraflënt (ànç meftier, & mourufi^nt de 
faim. Au moins s'ils attendoienc la paix , & 
que cependant ils fuiviflènt la guerre, & la 
ferviflent bien , ils feroienc pai^nnables & 
recevables. 

Ce que j'en dis, ce n'eft pas pour répri- 
mer, ny le butin, ny lamangeaille, auxfol^- 
dats; car il faut qu'ils vivent & gagnent. Éc 
en cela, je ne me puis engarder que je ne 
blafme la punition , que Ton fit au voyage 
d'Allemagne du Roy Henry II, de cfuelques 
dix ou douze foldats, lefquels après n'avoir 
niangé Tefpace de fix jours, ny chair , ny 
pain, ny prefquç toute Tlnfànterie, arrivant 
à la Ville des Deux-Ponts , & aux Terres 
du Duc, furent pendus, pour quelque beP- 
tail pour vivre eux £^ leurs compagnons : & 
qui pis eft, ils voyoient dans le bois le bef- 
tail à quantité. 11 fut fait ui^bandon général 
de n'y toucher : & tous mouroient de faim; 
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ce que je trouve la plus grande & fotte fini- 
plicicé, & cruauté crès-Jaide, de laiflèr ainfi 
mourir les gens de faim parmy les vivres. 
MonfleurdelaNouëi en Tun de fes Difi 
cours 'y il approuve & vem que le fokkc^ 
après la guerre, & venant la paix, fe retiré 
en Ton premier an & meftier : ce que pla- 
ceurs galants hommes ay veu defaprouver , 
& sVfionner de Monfieur de la Noue, quia 
dlélî bon manieur d'armes, qu'il ayt eu cette 
opinion ; les voulant en cela abaiflèr par trop > 
qu'il faille que les mains qui Mont maniées 
fi noblement, &ii nettement, s'aillent fouil- 
ler & vilainer par un labourage , & vil & 
fale meftier méchanique. Et croys fermement, 
qu'il fafche beaucoup à un brave foldat, ainfi 
que j'en ay veu l'expérience de plufieurs, 
quant il eft là réduit , & luy eft un grand 
creve-cœur : & luy (çay un très-bon gré , 
quant il ne fait point telle efchange , & ay- 
me mieux quitter fa patrie, & aller chercher 
Jbn advanture en terre loingtaine & eftran- 
gère; ainfi que font ordinairement la plufpart 
de nos braves foldacs François , lefquels , 
.quand la guerre, leur mère nourice de lait, 
vient à leur faillir , s'efpandent fi bien par 
coûtes les contrées de la Chreftîenté, voire 
du monde , qu'il n'y en a gueres que vous 
n'y. en voyez, comme j'y en ay veu en celles 
ique j'ay efté,jufques en Turquie, en la Bar- 
barie, 
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Moy eftant lors en Italie que la paix fuc 
fiiite entre le Roy Henry & Philippes, la pluf- 
part des foldats François, qui eftoient en la 
Tofcane, ne fe voulurent jamais embarquer 
dans les galères de France , lefquelles Mon* 
fîeur de Sainc-Sulpice , ( qui fit la première 
qharge honorablement qu'il eut jamais, car 
avant il.avoic leu les Infticuts^à Poicliers, de^ 
puis Ambafladeur en Efpagne , & puis Gou^ 
vemeur de Monfieur d'Alençon , ) avoit em- 
menées exprès pour les enlever ; & penfane 
charger, les trouva quafi toutes vuides : & 
ceux qui reftoîent, difoient entre eux com- 
pagnons : Mais auffibien de çà comme de^ 
là. Que faifons-nous en France ? nous y 
mourrons de faim. De reprendre nos pre^ 
miers meftiers & arss michaniques , nou$. 
hs avons oublié. Ne vaut- il pas mieux que , 
comme foldats que nous avons ejié fi long" 
temps ^ nous vivons & mourions comme fol* 
dass ? Ec fur ce , prirent réfoUuion de ne 
trajefter point vers la France : & auffi qu'il» 
avoieuc fait une grofle fédition dans Grollèt- 
te, donc leCapîtaine la Solle, Gafcon, avoic 
elle chef, qu'ils craîgnpient qu'en France il» 
eo paftiflènt. 

. Par-quoy, fçachant que le Roy d'Efpagne 
faifoic battre le tambour par toute l'Italie, 
Ss fe vîndrent enroller en fi grande quan- 
ùïé, tant de la Tofcane que^du Piedmont, 
qu'il s'en trouva plus de douze cents; & j'en 
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vis une grande parcie à Naples, embarquez 
fur les galères , pour aller en Sicile. Entre 
autres, je vis le Capitaine la Soilei qui avoic 
très bonne façon. Penfans tous que Tarmée 
fifl quelque journée cette année-là ; mais ils 
hyvemerent en tous ces quartiers du Règne 
de Naples & Sicile (^), & Tannée après, 
fe donna le furieux combat aux Gerbes , 
auquel les François emportèrent vogue d'avoir 
très- bien & vaillamment combattu, & telle- 
ment qu'il n'en refla pas en vie la tierce 
partie. 

N'eftoicnt-ils pas braves, galants & heu- 
reux, ces gens de bien de foldats, de vivre 
& mourir en foldats, & pour la deffenfe de 
la foy ; non pas faire la vie mécbanique, que 
IVIonfieur de la Noué ordonne? Car & com« 
ment eft-il poffible qu'un noble cœur veuille 
venir vilain? 

Qu'on m'aille dire que ces braves foldats 
Efpagnols, quand ils ont une fois manié les 
armes, qu'ils les quittent pour retourner à 
leur art mécbanique qu'ils, ont laiOë , mais 
ils envieilliflènt avec elles, & meurent avec 
elles. Aufli ont-ils un bon père nouricier, 
leur Roy , qui , en paix & en guerre, les nou* 

(a) Règne , Royaume. De ritalien il Regno, 
i[m défigne particulièrement le Royaume de Na- 
ples. PJvs hsis, chevaux dé Règne, ce font de» 
dievaux de Naples. 
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rit & encrecîenc tousjours, tant qu*ils peuvent 
nunierles maios; & venons vieux, il les en- 
voyé morte -payes aux Chaiteaux, ou leur 
donne penfions ou héritages des malfaiéleurs 
& rebelles : ainfi qu'on fiiifoit jadis à ces 
braves foldacs vieux Romains ; & quand ils 
n'en pouvoienc plus, s'alloienc tenir en leurs 
Terres & héritages qu'on leur donnoit, & 
là' vivoieni fans retourner à leur premier 
raeftier méchanique. 

Et vous, braves Ibldars François, qui ne 
quittez point l'honqeur de vos armes, vous 
ne mourrez jamais. Vous avez fûi craindre 
vos valeurs par toutes les parts de l'Orient, 
& par tout le monde ! Encore s'en trouve- 
t-il aujourd'huy , qui en feroient de mefme , 
s'ils trouvoient des chefs qui les y voulufl^ns 
mener; car encore tous déréglez & mal dîf- 
ciplinez , & mal obéyflànts qu'ils font , il 
s'en trouve tousjours qui font des aftes figna- 
lez , & de très-beaux combats ^ dans leurs 
propres Terres , les uns contre les autres , 
contre frères, parents & amis. Je vous laiflè 
à penfer ce qu'ils feroient contre leurs enne- 
mis , encore que la guerre inteftine & civile 
ayt l'eftime d'eflre la plus cruelle de toutes 
félon aucuns; mais félon d'autres 9 il s'y fait 
plufieurs courtoifies, & plus qu'aux guerres 
effaangeres, dont il s'en feroit de très-beaux 
difcours. 

Voilà donc comme ces nobles foldacs Fran- 
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çaîs du Pîedmont & de la Tofcane ne v^oct- 
}urem jamais quitter la nobleflè des armes , 
qu^ils avoienc conquife par eSufion de leur 
faiig. Je n*aypas veu feulement ceux-là, mais 
une infinité d'autres, lefquels auffi cofl nos 
.paix faites en France depuis- trente ans, fonc 
•ftllé rechercher la guerre en plufieurs Pays 
étrangers. Les voyages qu^ils ont faits en 
Italie, en Flandres, en Efpagne, en Porta^ 
gai , & leurs Ifles , en Hongrie & autres 
lieux, nous. en ont fait foy. 

J'ay ouy aflèurer que la Guerre de Chy^ 
'pre dernière, il yavoitun Bafcha ou Saor 
.gîac , (aucuns difent qu'il n'eftott que San- 
giac,) qui eftoit Gafcon, de la Comté d'Ar- 
magnac ^ & avoir efté brave foldat en Fran- 
ce, y voyant la guerre finie, il s'en alla ea 
Turquie^ où il fe fit bien (i) paroiftre pour 
xm bon foldat & Capitaine , que, parvenant 
peu à peu aux grades, il vint à eftre Bafcha 
' ou Sangiac ,. & fe faifoit appeller le Bafcha 
Armagnac. Je ne fçay s'il cft vray; mais au- 
cuns venans du Levant , me raflèurerent pour 
chofe vraye. Et fit tout plein de courtoifies 
aux Chreftiens & ancuns fokiats François^ 
qoi fe fourrèrent dans Famagoufte ; encore 
que le Uvré, fait & efcrit de la guerre àè 
Chypre , n'en fait aucune mention. J'en laiflè 
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à croire au monde ce qui en efl:; mais je le 
Ws une fois qu'on le difoîc au Roy Charles 
IX. Je ne veux pas advoiier qull fit bien , 
pour eftre venu-là, & s'eftre renyé; mais je 
De (cache gueres foldac, qui n*en ffll de raef- 
raes pour telle grandeur & ambition , pluf- 
toil que de mourir de faim &i fa maifon & 
en fa patrie. 

- Froiflàrd , en fon quacriefme Livre ou Vo- 
lume , parlant de la battaille de Nicopoly en 
Hongrie , que les François perdirent contre 
les Turcs, defquels eftoit le Chef Araoraba- 
quiUt dit autrement par ledit Froiflàrd fils du 
Roy Bajazet, dit par les modernes Bajazet: 
il dit donc , que là, parray les Chevaliers 
François , fe trouva un Chevalier de Picar- 
3die , qui s'appelloit Meffire Jacques de Helly , 
( Madame d'Eftampeseftfortie de cette Mai* 
fon, ) lequel avoit demeuré en fon temps en 
Turquie , & avoit fervy en armes ( ainfi par- 
ie-i-il ^ à Amorabaquin , père du Roy Baja- 
zet dont il parle; & pour ce, il fçavoit par- 
ler bon Turc. Quand il vid que la defconfi- 
ture toumoitfur les Chreftiens, il s'advifa à 
fe fauver, & à fe mettre entre les mains de» 
rSarrafins, & s'ayda de leur langage qu'il ^at- 
voit , & par àinfi (ë fauva. 
: De mefme en fit un Efcuycr de Toume- 
:fis, qui fenommoit Jacques du Fay, &;avoîc 
fervy. le Roy de Tartarie v lequel & quand 
ce Jacques fceut que les François ve^oienc 

E vj 



xoB,. Hommes illujlres François. 
en Turquie , il prit congé du Roy de Tarta- 
ne , qui le luy bailla aflèz légèrement , die 
Froiflàrd , fi fut à la batcaille , & Ih pris & 
fauve promptemenc des gens de Tarcarie qui 
eftoienc-là^ car ledit Roy y avoic envoyé 
de Tes forces. 

Par ainfi , ces deux braves François furent 
fauvez, pour avoir eflé advanturiers : & sMIs 
ne le fufl^nc eflé , ils efloienc perdus & morts 
comme leurs compagnons, que ledit Amp* 
rabaquin fie tuer devant luy. 

Notez rhumeur de ces deux braves Fran- 
çois : Tun alla fervir le Turc, & faire preuve 
de fes armes; & l'autre, encore plus advan- 
tureux ^ alla fervir le grand Cam de Tarta- 
rie , qui eftoit bien plus lôing. 

Qui fçauroit doncques aflèz loiîer ces deux 
braves hommes de tel courage advântureux , 
qui après leur fervit de beaucoup ? Car ils 
fe garantirent de mon, & s'y (0 firent, au 
moins l'un Jacques de Helly, grand fervice 
aux pauvres François qui refterenc en la bat- 
taille , ainfi que récite ledit Froiflàrd en nos 
Hiftoires Françoifes. 

Certes quant à moy, je loiie fort ces bra- 
ves hommes ; car leur voyage n'eftoit point 
commun nullement, -& fi eftoit bifarre : car 
plufieurs alloient Outre* Mer, & au Saint*: 
Sépulchredejérufalem;& tels s'appelloienç 
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Chevaliers d'Oucre-Mer, ainfi que le raefme 
Froiflarddic deceluy qui rencontra le Comte 
de Nevers auprès de Venife y tournant de là 
prifon , qu'il interrogea fon de toutes nou- 
velles de de-là. 

Frdflàrd parle ainfi que je dis : outre àit^ 
que ce Jacques de Helly fut reconnu , après 
avoir efté pris de force gens de la maifon 
d'Âmorabaquin , qui luy firent très -bonne 
chère 9 & le préfenterent audit Amoraba- 
quin , qui luy en fit de mefme , & l'envoya 
vers le Duc de Milan , & en France , pour 
porter àes nouvelles de la deflàite; & après 
compofé de la rançon dès François , il luy 
donna, & au Sieur de Chaileaumorand, fur 
les deux cents mille florins de la rançon , vingt 
mille pour fes peines. 

y^y ouy conter , qu*en Piedmont ^ da 
temps du Marefchal de Briflàc , y eut un Ca- 
pitaine , qui fe nommoit le Capitaine Valle- 
iërgues, qui fervoit le GrandSeigneur Sul* 
tan Sojyman , & eftoic à fes gages & foldats 
de gpeiTC- Il vint par deux fois en Piedmont, 
& &ifbit ce qu'il pouvoit pour gagner des 
gens pour mener par de là. La première fois, 
il y emmena fix braves foldats & un Capi- 
taine, & desbaucha mon frère le Capitaine 
BourdeQle, qui eftoit fort jeune, & tout luy 
eftoit de guerre. Mais la guerre de Parme 
furvint , ou il ayma mieuK aller. La féconde 
fois , il retourna , & emmena autres ààx bons 
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foldats, ayant du Grand-Seigneur force ar- 
gent pour les gagner, & faifoît fon cas (e- 
cret. Mais JVIonfieur le Marefchal en eue le 
vent , qui luy deffendit de n'y retourner plus r 
car il luy fafchoic de perdre. ainG Tes bon» 
foldats V car là volontiers gens de bas cœur 
n'entreprennent tels voyages : & lans que 
kdlt Marefchal ayraoit ledit Capitaine Valle- 
fergues^ & le tenoit pour fon. bon Capitai- 
ne , & auflî qu'il fçavoit que c'edoit que da 
moïKÎe j & qu'il falloit que le François ne 
perdift point la couftuine d'eftre advanturetrx , 
il luy eufl: fait mauvais party , alnfi que plu^ 
fleurs refveurs luy confeilloiem. 

Encore ces Meflîeurs firent mieux qu'uti 
Baron de la Faye, François, depuis dix ans, 
lequel edant fon compagnon , & ayant de^ 
pendu tout fon bien en. France, il s'en alla 
en Turquie & à Conftantinople , où ayant 
connu que les Turcs faifoieot grand cas d'un 
lK)mnae de valeur , d'efprit , & d'emende- 
raent , s'il fe renyoit & mettoit avec eux ; 
\^y-y enpréfumam quelque bien, pour luy, 
car défait il elloit un accomply Geocil-Homr 
me, il fe reoya gemiment, fans aucune cé« 
rérngme, ny forme de contrainte. Du depuis, 
j'ay ouy dire à gens , qui l'ont veu tfèsbieo- 
veoo des Turcs & en eilime, & qu'il feifoît 
plaiiir aux François , quand il les rencontroi t ; 
encore qu'un Repegat fdt grand ennemy de: 
fa natioa & Religion. 
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De tnefine, un de Tes (i) ans, a fait ce 
brave Monfieur de Pocrincourc , lequel » ayanc 
commandé i un Régiment aux guerres de la 
Ligue, & elles finies en ayanc refait un au- 
tre & mené en Hongrie, & y mené bien la 
guerre pour les Chreftiens, il s*alla renyerfic 
^révolter, fuilou pour mefceucentement, ou 
defpit, ou pour caprice, emmenant avec luy 
•force braves des fiens, & fi bien receu & 
appointé luy & les fiens , qu'en un rien il fut 
fait & créé folemnellement àConfhndnopIe 
Bafcha , & envoyé pour tel en Chypre. J'ay 
: veu des foldats & d'autres luy (2) ont veu , 
tenant encore plus du Gafcon & François , 
que do Suéde, comme je peux entendre. Il 
defiroit qu'il puft obtenir du Roy d'emmener 
là- bas un Régiment de quelques deux mille 
hommes de pied François. U ne luy fut pas 
du tout refufè , mais donné quelque efpé- 
rance; car noflre voyage & embarquement 
de mer en Broiîage , que nous allions (aire , 
l'empefcba. Songez donc làdeflus quelle joye 
& contentement pouvoit avoir ce Gentil- 
Homme de parier ainfi à fon Roy , tenant la 
place d'un autre Roy fon compagnon. S*il 
neufl bougé de fon Pays , il n'euflfàit cela. 

A la guerre de Parme y alla un Gentil- 
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Homme du Pays de Brie 9 qu*on appelloic 
Monfieur de Vaux. J'ay veu un fien frere , 
brave & galant homme , qui fuivoit feu Mon- 
fieur le Prince de Condé le premier, & eftoic 
ïbn Efcuyen Ce Gentil-Hoôime s*opinialtra 
de quiccer fon Pays, & de faire fervice au 
Duc Oâavio , qui le prie en celle amidé 9 
quMl le gouverna depuis fon paifiblemenc« 
& avoic bonne parc en luy & en fon eftat. ^ 
Je ne fçay s'il eft more; mais n'y a pas long- 
temps qu'il vivoic : & voilà comme le Fran- 
çois fe pouflè bravement. 

A noftre recour du fiege de Malthe, eftant 
h Rome 9 le Conte (^i^à& Beijoyouze, Mi- 
lanois, qui eftoic avec nous dans les galères ^ 
nous fie connoiftre, à mon frere d'Ardclay 
& à moy , un Conte du Royaume de Na- 
ples, qui s'appelloit el CanSe di Bourdella , 
& fe pleut fore de fe dire & fe trouver noftre 
par tout (2) : lequel après avoir raifonné, 
nous alla dire que les fiens ayeuls & bifayeuls ^ 
eftôient venus des confins de la Gafcogne, 
& eftôient venus jadis aux guerres de Naples, 
du temps que les François les y fiifoient : & 
de fait, portoit le mefme nom & mefmes 
armes que nous 9 & eftoit riche de douze 
mille efcus de rente , & avoit fa maifon en la 
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PouUle , & nous y voulue mener & faire 
bonne chère ; car dès-là, nous nous ellions 
rendus fort privez & accouftumez : G nous 
nV voulufmes point aller ; car nous tour* 
nions en Prance. 

Il nous feftina fouvent très-bien à Rome : 
car il y avoit une maifon, & nous y monftra 
fa femme, qui eftoit-là une grande faveur, 
& (à fœur^ & comme confins, nous nous y 
vilines très-privez. Sa fertime eftoîr très bel- 
le , mais fa fœur , point mariée , l'eftoit encore 
plus, & fur- tout fort à mon gré. Nous nous 
entouVnafmes, en proteftation qu'il nous fit 
faire, que Tyriops voir exprès ckns quelque 
temps, & quMl nous meneroit faire très-bon- 
ne chère en fa mâifon, qui eftoit en la Fouil- 
le , & ne plaindrions nofire voyage , nous 
promettant de beaux chevaux du Règne. 
Mais la Guerre civile furvint & fe renouvella, 
qui empefcha noilre deflèitj, & aufiî qu'en- 
tendifmes depuis fa mort ; mais fans cela , j*a- 
voîs bien réfolu de le tourner voir. 

Quand nous fufmes en France, j'en fis le 
conte à mon frère de Bourdeille , & comme 
nous avions des parents au Royaume de Na*** 
ples,& le priay de faire adviier dans les 
vieux tiltres & pancartes du Thréfor de nof- 
. tre.maifon ce qu'en pouvoit eftre. Après les 
avoir bien vifitez & feuilletez , il ife trouva 
comme un cadet de Bourdeille, de, quatre 
qu'ils eftoient, l'un s'en alla à la guerre de 
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Naples avec le Roy Louys, dont l'on n'en 
iceuc nouvelles autres , fi-non qu'il ne dra 
jamais léghime de noftre Maifon, & demeura 
kfes autres frères: donc par-lk nous drafmes» 
que ce-dit Comte de Bourdeille eftoit venu 
4e celuy-là de fucceflion en fucceflion , puis 
qu'il portoit mefme nom & mefmes armes ^ 
& auffi qu'il nous die , qu'eftant en fa maifon, 
ii nous mondreroit à plein Ton origine, donc 
pour lors il ne s'en fouvenoîc point autre- 
ment , (i-non que les liens eflioient extraifls 
des confins de Gafcogne^ dont il en faifoic 
grande gloire, & fe cenoit fort honoré que 
fiiHions parents, & nous l'appellions couOn» 
. Cet ayeul eftoit frère de ce brave Arnaud 
de Bourdeille , donc les Hiftoires parlent de 
iuy, qui fut fait Chevalier devant Fronfac, 
avec pluficurs autres Seigneurs, & fut Lieu- 
tenant du Roy & Sénefchal de Perigord, & 
fiit frère de Hélie de Bourdeille , qui fuc 
Cardinal, Archevefque de Tours, & Evefque 
de Pérîgueux: & celuy dont je parle s'appel- 
loit Jean. Il nous efcrivit deux fois en Fran- 
ce, nous fommant de noftre promeflè de l'al- 
ler voir, & puis mourir après* 

Avant luy, il y en avoit bien un autre, 
qui mourut en la guerre de la Terre-Sainte, 
& tefta avant mourir : & ne touche rien à 
fon teftament, fi-non les légar? qu'il fàifoit 
de fes chevaux, armes, joyaux, & quelque 
.4irgent qu'il donnoit à fou Efcuyer , qu'il 
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nommoît Santifer Qay^ car le teftament eft 
en Latin, & fort groffier, qu on ne peut li- 
re, à caufe de la vieilleflè de l*efcrkure & 
parchemins : bref, à tous fesgens & ferviceurs» 
& aucunes EglUès^ il légua. 

Avant tous ceux-là, nous trouvons dans le 
Roman de Morgan , fait en Stances Italien- 
nes QT) , comme un Angelin de Bourdeille 
fut envoyé reconnoiftre Tennemy la vigile 
de la battaille de Ronceyaux, où il fut lué^ 
. & dit ces Vers : 

jingelin de BourdcUa foie fut mort9 
De Paladin , ma gli fu fatto torto. 

Je me fuflè paflë , ce ^it quelqu'un , de 
faire ces contes. Aufli ne les ay^je faits , (î- 
non pour donner exemples à mes nepveux, 
& ceux qui viendront après moyen ma: race, 
d'imiter en tels voyages & advantures & ad- 
vanturiersprédéceflèurs:lefquelss'y font tel- 
lement addonnez, qu'en ces voyages d'Ou- 
tre- Mer ils ont efté fi fréquentez & fi ad- 
vantureux, que les bonnes gens & bonnes 
vieilles femmes de nofl:re Pays font encore 
en cette badine opinion, que, pourquoy les 






LîfeT^ Soutifer, ou Contîfer. 

Poëme de 28 Chants , cotnpofé par Luîgî 
Pufei ; Biais attribué mal*à-propos par quelques- 
uns, à Politieu» 



ii6 Hommes iUuftres Franpiî» 
gens d'aujourd'huy ne font (i gens>de-bien 
que le temps paiTé, difenc-ils, parce quMls 
ne font bapcifez d'un G bon & fi faint Cref- 
me que du temps que les Bourdeilles l'ai- 
loienc quérir par de*là Jérufaiem, & Talloienc 
prendre par l'oreille d'un dragon, qu'il fal- 
loic qu'ils cuallent de leurs mains, & puis en 
tirbient de ladite oreille de la fubftance dont 
on fkifoit le Crefme, & le (àn£tifioit-on dans 
Jérufalem par les faines Prélacs qui y eftolenr , 
& puis le rapporcoîenc à leur Pays, & en 
foumiflbîent les Eglifes. Voilà la plaîfante 
opinion & fable qu'avoient &: racontent en- 
core ces bonnes & fimples gens & femme- 
lettes de noftre Pays. 

Si ne me veux- je point vanter; mais je 
peux bien afleurer avec vérité , que ceux de 
ma race n'ont jamais efté Cafanniers , & 
qu'ils n'ayent auffi-bien employé leurs jours 
aux voyages & guerres, qu'aucuns que ce 
foit en France. Les vieux tiltres de noftre 
maifon en font allez foy. Mes ayeuls , bî- 
fayeuls, grandsperes , pères & frères, ne 
s'y ont nullement efpargnez : & quant à moy 9 
dès-lors que je commençay à fortir de fub« 
jeéHon de père & mère , & de Fefcole » fans 
les voyages que je fis aux guerres & aux 
Cours dans la France, lorfque la paix y el^ 
toit , pour chercher advanture , fiift pour 
guerre , fuft pour voir le monde, fuft en 
icalie , en Efcofle , Angleterre , Ëfpagne , 
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Portugal , dont j'en rappoitay rhabito dt 
Chrifto (i) , duquel le Roy de Portugal 
mTionnora , qui eft l'Ordre de là , eftant 
tourné du voyage du Pignon de Belys en 
Barbarie, puis en Italie, encore àMalthe, 
pour le fiege à la Goulecte d'Afrique, en 
Grèce, & autres lieux eilrangers, que j'ay 
cent fois plus aymé pour féjour, que celuy 
de ma patrie; eftancdu naturel des tabouri- 
tieurs, qui ayment mieux la maifon d'autruy 
que la leur. 

Tellement , qu'eftant à Malthe , j'avois 
réfolu d'y prendre la Croix, fans Monfieur 
de Scrozze, qui efioit mon amy parfait, qui 
m'en dellourna & empefcha , & me prefcha 
tant & tant que je le creus ; me donnant à 
entendre j que , pour une Croix , ne devois 
quitter ma bonne fortune qui m'attendoit en 
France,^ fuft de la part de mon Roy, ou 
d'une belle & honnefte Dame & riche , de 
laquelle j'eftois ûots fort ferviteur & bien^ 
venu, que j'euflfe pu efpoufer, veu toutes 
conOdérations (a). Je m'y laiflài aller ainfi 
aux perfuafions de mon amy, & m'en re- 
tourne en France, où pippé d'efpérance, 
je n'ay receu d'autre fortune,, fi-non que je 



. (j) C-à-d. rhabillment ir l'Ordn de Chrijh 

^a) que j'eufTë pu efpoufer. Veu toutes ces coo* 
£dirations , je. ^ . 
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fuis efté , Dieu tnercy ^ aflèz tousjours aymé » 
connu, & bien venu, des Roys mes maif- 
très, des grands Seigneurs & Princes, de 
mes Reynes, de mes Princeflès, bref, d'un 
chacun & chacune, qui m'onc eu en telle 
eflime , que , (ans me vanter , le nom de Bran« 
tome y a efté très-bien renommé» 

Mais toutes telles faveurs , telles gran- 
deurs , telles vanitez , & telles vanteries y 
telles gentilleflès, tels bons temps, s*en font 
allez dans le vent, & ne m'eft rienrefté quç 
d'avoir efté tout cela, & un fouvenir encore , 
qui quelquefois me plaift , quelquefois mç 
defplaift; m'advançant ftir la maudite chenue 
vieilleQè , la pire de tous les maux du mon- 
de, & furla pauvreté, qui ne fe peutjépairer 
comme par un bel afge floriOànt , à qui rien 
ne m'eft (i) îrapoffible; me repen^nt cent 
mille fois des braves & extraordinaires deC- 
peafes que j'ay faites autrefois , de n'avoir 
réfervé quelque bien, qui me ferviroit. main- 
tenant à mon afge foible» dont j'ay. feute 
de ce que d'autrefois j'ay eu trop; ayant un 
crevé -cœur extrefme dedans moy de voir 
une infinité de pedts compagnons en ce règne 
élevez grands, foit en biens, en richelfês, 
grades & grandeurs , que d'autresfoîs j'ay 
veu qu'ils ïe fuflènt fentis très^ietn-eux qoHh 



(0 n'eft. 
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euflènt eu quelques paroles de moy , en 
corps , à^ la traverfe , ou fur Tefpaule, Ce 
n'eft point que je ne Taye autant ou bien 
mérité qu'aucuns d'eux ; car je connois & 
fçay par cœur toute leur vie : maïs c'eft la 
fortune , traiftreflè & aveugle qu'elle eft , qui 
après m'avoîr repefu aflez devant (i), m'a 
quitté , & s'eft mocquée de moy. 

Or, comme dit l'Erpagnol : Ajji vantaî 
las mudanças de la fuérté (2). Auffi dit- 
on que la fortune eft une Putain & une vraye 
Venè, qui s'abandonne à tout le monde,* 
quelquefois aux valets mieux qu'aux Gentils- 
Hommes, & quelquefois à ceux de peu de 
mérite comme à ceux qui méritent, ainflque 
font nos Putains; 

Pour le moins, fi elle me mettoit bien- 
toft entre les mains de la mort, encore luy 
pardonnerois-je le tort qu'elle m'a fait. Maïs 
voilà le pis , nous ne vivons & ne mourons 
comme nous voulons. Nous avons beau dô 
rechercher les occafions , foit en guerres, 
querelles, voyages, ou ailleurs, comme j'ay 
fait & dît, jecroy que file dcftin n'en donne 
la fentence, nous avons beau nous peiner à 
la rechercben 



(ij de vent. 

(2) C-à-d. Ainf. fe font Us changmcnu ftu 
fort. 
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Or, faflè donc Je malheureux deflin ce 
quMl voudra ; jamais il ne fera que je ne le 
maudiilë & maligrée pour- jamais, foie de 
la bouche, foie du cœur : mais encore mau- 
grée-je & d^cefle plusla vieilleflè, chargée 
de pauvreté. Car comme me difoic un jour 
la Reyne-Mere du Roy, ayant tel honneur 
de parler à elle, fur un fubjet d'une perfonne 
de fa Cour, la vieilleflè nous appone aflèz 
d'incommodicez , fans nous furcharger de la 
pauvreté , qui fert au comble du malheur 
des perfonnes ; contre le(<]uelles le plus 
beau & fouverain remède qui foit, c'efl: le 
crefpas. Et bien heureuK eft céluy qui le 
peut gagner , quand on a paflë cinquante 
venant à cinquante-cinq ans : car après , il 
n'y a que douleurs &. labeurs; & ne peut- 
on manger que du pain de cendres, fait de 
toutes douleurs, ainli qu'a dit le Prophète. 

Le Lefteur me pardonnera , fi je me 
fuis perdu en ce petit difcours de ma mi- 
fere, laquelle réciter m'eft autant de fou- 
lagemenr. 

Si faut'il que je fâflè un conte y avant que 
d'achever ceux de ces braves François, qui 
font plus ^ percer le monde pour chercher 
les advantures. Le croira qui voudra ; mais 
nous le tenons pour très-certain en noftre 
Pays de Perîgord & Xainftonge, tant pour 
avoir efté remémoré & paflë par les bouches 
& oreilles de père en fils , que par aucuns 

tiltres 
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tilcres & apparences. Le conte cft donc tel* 
Tous ceux qui ont efcrit Torigine des deux 
frères de Barberouflè , Cairadin & Fridan» 
difent qu'ils furent natifs de la belle Ifle de 
I<esbos, tant renommée de jadis, & depuis 
die Methelm, lefquels eilant allé, comme 
les plus pau\^es de Tlfle, chercher advan* 
cure fur la mer, tant furent par le menu h^ 
vorifez de la fortune , que tous deux font 
heureufement décédez Roys d*AIger. Voilà 
ce qu'en difent les Hiftoîres qui en font ef* 
crites; & mefmè Paul Jove» 

Or, les anciennes bonnes gens & vieil* 
ks de nollre Pays ne difenc pas ainfi. Vous 
fçaurez donc comme en Xainâonge il y a 
une Mailcm noble & bonne, qu'on nomme 
la Maifoo d'Authon Ça). En cette Maifon 
fut mariée une fille, nommée Marguerite 
de Marcueil C0> ^ ^^'^ très-illuftre & 
très-grandcLMaifondeMareueilen Périgord, 
d'où efl: ifltie la très-vertueufe, fage , & très- 



{a) 7. d'Aaton, dans fon Hîfioirc du Roi Louis 
JTW, Paris , 1615 , Chap. 44 & fuiv. fur Tan 1507, 
parle de Meffire /e^m Chapperon^ & da nommé 
Antoine ^Auton , Seigneur dudit lieu , qui , de 
laveu dn Duc de Gueldres» équipperent chacun 
un vaiffeau , & fe mirent à pirater. C*eft d'eux 
apparemtnent que veut parler Brantôme , qui ^ 
fur ce pied-là , aura été très*mal informé, 

{1) ou Mareuil. 

Tmc XL F 
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honnefte Madame la Princefl^mere de Mon* 
iieur de Mompenfier d'aujourd'huy ; cette 
Marguerite de Marcueil porcam en ladite 
Maifon d'Âuthon pour mariage, les Terres 
des Bernardieres & des Combes. De ce ma- 
riages fortirenc deux enfants : h raifné ef- 
cheuc la maifon du père, qui eftoic Âuthon ; 
& au fécond, les Terres des Bernardieres 
& des Combes : auquel , comme efl la couP- 
tume ordinaire des jeunes cadets, prie eavie 
denes^amufer aux cendres cafannieres , mais 
d'aller voir le monde, & afferma fes Terres, 
& en prit de l'argent ce qu'il put; &a(ïbcianc 
avec foy & prenant pour frère d'alliance & 
de fcfftune un autre jeune cadet d'Angoul* 
mois , de la Maifon de Berneuii , die de 
Montforeau , tous deux mettent la plume au 
vent, comme bons frères jurez, de ne s'a- 
bandonner jamais, & vivre & mourir enfem- 
ble , vont bufquer fortune. 

Pour lors , les Chreftiens eftoîent vers 
Methelln , ibubs Monfîeur de Rabaftain ; 
car c'eftoit du temps du Roy Louys XII , où 
les François allèrent par le commandement 
du Roy , parmy Icfquels fe trouvèrent ces 
deux cadets & frères, où efiant, bazardèrent 
fi bien fur mer avec quelque petit vaiflèau 
qu'ils avoient pu recouvrer, qu'ils firent quel- 
que! léger & petit butin, & aflèz bien pour- 
tant, pour l'advénement & la portée de leur 
fortune nouvelle : puis s'en retournèrent tn 
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France , coninie eft la coufturae du François ; 
car quoy qu'il foit, il faut qu'il tourne voir 
fumer fà cheminée 9 ou bien pour faite monftre 
de fa fortune, ou de fa vaillance & voyage. 
Y eftant venu, ne faut point demander 
s'ils fe firent valoir ,- & s'ils firent oftenta- 
tion & parade de leur butin & valeur, dont ^ 
entre autres ce CAdet d'Authon fit préfent à 
TEglife de la Paroiflèdes Bemardîeres, qu'on, 
nommoit Champeou , de la Coiffe de Noftre- 
Datne, qu'il difoît, & faifoit-il ainfi entendre 
au menu peuple de cette Ville, eftre belle 
& recouverte par une très-grande curiofité, 
vers Jérufaicm. 

Tous deux n'eurent pas fi peu demeuré 
en leursmaifons, qu'ils fe fafcherent & firent 
delïèin de reprenà^ leur route; & pour ce, 
ce cadet d'Authon vendit Bernardieres à 
feu mon grand-pere, qui eftoit un Châfteau 
beau &fon, devant lequel demeura quelques 
jours en Périgord Bertrand du Guefquelin , 
comme vous trouverez dans fon vieux Romati 
imprimé en lettres antiques : & ce cadet 
vendit cette Place, pour, de cet argent, ef- 
tant vers Methelin, açhepterun plus grand 
vaiflèau qu'ils n'avoîent eu auparavant , & 
aller en courfe , luy & fon frère de Montfo- 
reau, qui n'eftoit fi riche que l'autre, qui 
fournîroît à tout; car rien n'eft fi doux &fî 
atcîrant qu'un butin ^ quel qu'il foit , de mer, 
foit de terre. 

Fij 
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Eftant donc ces deux frères ainfi bien gar- 
nis d'argent, s'encoumentversMetheIin;joù 
eftant , ne faillirent d'achepter un bon V2X^- 
feau,& battant lamerfiheureufement, qu'ils 
firent un butin bien plus grand que l'autre : 
fi -bien que, pour la féconde fois, ils retour- 
nent encore revoir la douce France , & la 
bonne patrie , où le cadet d'Authon , fe 
voyant fans maîfon & habitation, ( car il 
avoît desjà vendu fon Bemârdieres, qui ef- 
toit aflèz joliment bafty , ) fe mît à faire baftir 
les Combes, qui cftoient une jolie Terre près 
dudit Bernardieres, mais pourtant point baf- 
ties; & y fit un fi beau baflîment, qu'au-^ 
jourd'huy on n'y en feroit un tel pour trente 
mille francs. Dy fit auflî quelques acquifi- 
tîons & autres defpenfes, ainfi qu'eft la cou(^ 
tume, que Targent du jeu ou du butin on 
cnfaîttousjours bon marché, & ne fe foucie- 
t-ongueres de rembourfer. Je parle d'aucuns. 
D'autres font plus fàges. 

Mais ce cadet , voyant , ou qu*il avoir 
brouillé tout fon argent, & qu'il .n*en avoît 
plus; ou bien qu*iL-voyoit que cette maîfoa 
des Combes n'eftoic battante pour fon am- 
bition , ny pour nourrir & raÎBfier fon g:é- 
néreux & avide cœur; ou qu'il connut en 
foy ce qu'il eftoit & 6t; après feréfolut pour 
la dernière fois de quitter France, & pao-Je 
Ôcparantele^ & foyer, acheminée, &maifon, 
& village, & Paroillè, & Curé/Diocdle, & 
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la Coifiè, & couc, vend fon Chafteau à un 
Greffier de la Cour du Parlement de Bour- 
deaux , qui depuis fut premier ou fécond Pré- 
iident de Rouen , dont long-temps , & plus 
de fbixante ans , luy & les liens en ont efté 
pp(&(Ieurs ; mais depuis^ il y a trente ans, 
fes héritier^ le vendirent à un Gentil-Homme 
dii Pays. 

Ce f^t 5 luy & fon compagnon & frère 
Moniforeau reprennent encore leur route de 
Methelin; mais a^^nt que partir, il révoqua 
h coiilè de Noftre-Dame, qu'il avoit don- 
née à fa Paroillë de Champeou, & la donna 
è l^Eglife de Saint^Front de Pérîgueux , pour 
y avoir droit & privilège d'y balîîr un fépul- 
chre ellevé pour luy & les fiens , comme de 
fait il le fit conftruire fort fuperbe « fait en 
pierres» baut eflévé^ armé, tenant une efpée 
en la main; lequel fépulchre a duré jufques 
à ce que les Huguenots prirent la Ville de 
Pérîgueux, quils abattirent à leur mode les. 
images, démolirent les fépulcbres, & ruy- 
nexent les Eglilès. 

Il & trouve entore , parmy les tilirès du 
Clergé & de la Maifon des Combes , une 
tranfaétion faite entre le Clergé de Pérîgueux 
& de Ja Paroiflè de Champeou , pour avoir 
plaidé longuement cette-dite Côîflfe de Noftre- 
Dame , fur le débat quelle donation devou 
efbela meilleure, ou la première, ou la der- 
aiere. Enfin, par accord & tranfaâion faite» 

F iij 
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ladite Coiffe demeura à TEgHre de Pérîgueûx » 
laquelle a efté vénérée parray les autres faîn- 
«es reliques qui y eftoient, jufques à ce que 
lefdits Huguenots pillèrent tout. ^ 

Voilà donc ce cadet d'Authon , Seîgneuf 
des Combes, & fon firere Montforeau, qui 
s*en vont à Methelin , oii eftant employent 
leur argent à recouvrer unbonvaiflèau, arec 
lequel ils font fi- bien, qu'ils fe rendent grands 
*& fameux corfaires. 

Sur cette entrefaite, les Chreftiens quit- 
tent Methelin. Eux voyant qu'ils n'avoîene 
quoy faire en France, que la fortune leut 
produifit meilleur qu*en France, & qu'ils y 
avoient tout mangé & vendu , eurent honce 
d'y retourner fi louvent. Par-quoy , attirez 
au. doux plaîfir du butin , continuèrent leur 
brigandage, efcument fi bien la mer, qu'ils 
le rendent tfès-renommcz corfaires, & ca- 
chent leurs noms & leurs nations , fe dUent 
enfants de Methelin , prenant le party de la 
foy des Turcs ; & par ainfî , de deux Fran- 
çois qu'ils eftoient , de Methelin , & de ca- 
dets d'Authon &de Montforeau, fe font nom- 
mer Cairadin & Frîadan BafberoulTè. 

Leurs parents & proches ne faillirent de 
s'enquérir, aux François qui retournèrent de 
Methelin , qu'eftoîent dévenus leurs parents 
d'Authon & Montforeau ? Les uns difoient . 
qu'ils eftoient demeurez encore fur mer con- 
tmuant leur meftier de corfaire, & qu'ils les 
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verroient bien-toft. Les autres difoient, qu'ils 
eftoienc morts, noyez en la mer , & qu'il y 
avoic loDg-cemps qu'ils ne les avoient veus. 
D'autres, de la plus faine voye (i), afFer- 
moienc qu'ils s'eftoient renye^ , & avoient 
adoré Mahomet. 

Voilà mon conte achevé. Je ne fçay s'il 
eft vray ; mais je l'ay ainfi ouy conter k des 
jeunes perfonnes , qui le tenoient de plus 
vieux qu'eux. Poffible que cela eft fiux, po(^ 
fible que non, & que les deux frères, pour 
avoir efté longuement à Methelin, ayent don- 
né occafion à ceux qui en ont efcrit , de dire 
qu'ils efloient natifs de ladite Ifle , ou bien 
qu'eux*mcfmes l'ayent ainû publié. Je m'en 
rapporte \ ce qui en eft. Il ne fera pas damné , 
qui le croira , ou décroira. 

Tant y a que l'un de fes petits- nepveux, 
qui vît encore , qui eft le Baron d'Authon , 
fut fi curieux, du temps du Roy François I 
& Henry 11 , de voyager le monde , & de 
s'enquérir de telles nouvelles. Et de fait ^ il 
a veu & pratiqué autant le Levant qu'il eft 
poflible, & en (ça voit orès bien raconter, & 
y vouloît encore retourner, fans les guerres 
civiles, ce difoit-il. Je ne l'ay jamais veu, 
encore que j'en euflc eu très-grande curiofi- 
té j mais l'occafion ne s'y eft jamais préfen- 
tée. La race eft bonne & brave. 

■ I M il! 1 ^ 1 I I ■! ., I l _ m ■ I II 1^1 

(i) ou voix, 

F iv 
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JVmbliois k dire qoe le cadet de Montfo' 
leau mourut le premier, eftanc le plus vieux « 
& Auchon furvefcuc , qui fut depuis Barbe- 
loufle , & Roy d'Alger ; m'eftonnant cenc 
fois, fi le corne eft vrey , que luy ayant pra- 
tiqué tant de François^ & méfiée venu en 
France^ lorfque la Ville de Nice fut prife,. 
dequoy il ne ie defcouvrit aux François, ou 
ne s'enquit de fa nmifon fourdement en â*au« 
très maifons de France. Je croy qu'O avoir 
honte dequoy il avoir quitté fa foy & fa Re- 
ligion; ou que luy eftaot paflS tant de cho* 
&s en (on entendement, qu'il ne s'en (ba« 
venoit plus ; ou qu'il les defdaignoit , fe 
voyant ii grand; ou que telle eft la cbuftu- 
;me des C&dliens fe renyans, & mefînes ve* 
^ns aux grandes charges de Sangiacsâc Baf- 
chas , de renyer touc,]urqu'à la connpillance 
de leurs parents « pour n'en faire jamais plus 
4e cas , ny de leur mémoire, Lk-deBus en 
difcourra qui voudra. Ce que j'en ay efcrit, 
c'eft pour une curiofité , qui plaira poiEble 
it aucuns, & nqn pofllble aux autres. 

Voilà comment en toutes iaçons , foie pour 
bien, foit pour mal , les François ont efté 
hazardeux à rechercher les advantures , & 
iàire rencontre , & entreprendre voyages ; que 
quand ils leur falloiént ( i ) en leur Pays , ils les 
alloient de loing efvracerhors de leurpaoie, 

(i) failloient. 



Il me fouvient que, lorsque nous allafmes^ 
«ufiege de Malthe^ donc le Grand-Seigneur 
s'en plaignit au Roy, quî, pour le conten* 
cer j nous bannit cous & deâdvoua. Mais^ 
vous euffiez die que cette année-là eftoic ve« 
nue & defUnée pour faire voyager les Fraii* 
çois. 

Les uns altèrent eit Hongrie ^ avec ce vaiK 
lauc Prince feu Mon(ieur<fe Guyfe, qui ne 
pouvoit lors atteindre dix-huiét ans; lequel fui- 
vaut l'exemplede les ayeuls en la guerre làinte y 
fe voulut trouver pora* faire telle a l'armée In- 
fidellei de ce grand Sultan Soliinan , qui y 
eftoic Juy-mefme en perfonne , ainfî que la 
mort tefmtMgne. Ce valeureux Prince y alla 
donc très-bien accompigné d'une très-belle 
Nobkllè, comme de Monfieur des Foflè2 ^ 
fon. Gouverneur d'Antefort, de l'Archant, 
de Clermont ,. d'Antragues , du Baron de 
Sencey, du May, de Wieutry^de Chillea, 
bref plttfieurs autres , qui pouvoient monter 
bien à cenc, tous valeureux, qui me f^oiem 
cifès-long^ à efcrîre. 

' Les autres allèrent en l'armée du Grand- 
Çeîgneur, avec rArabalSdeur du koy Mon- 
fieur de Grand- Champ, comme Monfieur de 
k Fin, la Nocle, & plulieurs aun^s. 

Les autres aHerent à Conlbntînople, corn? 
me les Seigneurs de VUle-Coutn, qui mou- 
rut ;. de Tetfgny , de .Longùa* , de Gfeniflac , 
lotts HuguracKs,, & Ëe Ikroa de Vantenat* 

Fv 
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CeJuy eftoit Cftiholique, & alloîc reeonnoiT- 
tre Arragoufle, pour un -dcflein qu'il y vou* 
loic baftir, fuîvanc urt que le brave Salvoi- 
fon avoit projette en fon vivant, qu'un Ca- 
pitaine Saint-Martin, Lieutenant dudk Sal- 
voifon, luy avoît defcouverr. 

Les autres allèrent à Madère , avec ce 
courageux & vaillant Capitaine Momluc , 
qui y mourut, qui fut un grand dommage 
înedimable. Avec luy eftoît le Vffcomre d*A- 
zez^ grand perfonnage certes, les deux Pom- 
padours, & autres; lefquels, après la more 
de leur Général , & bien vengée par fang & 
feu , tournèrent Tarniée faîne &• fauve, & 
bien chargée de butin. 

Nous autres nllafmes à Malthe, dont fe 
nombre monfoit près de trois cents Gentîls- 
Hômmes, & p!ii« de huîft cents foldat5. II 
y avoît Meffieurs de Strozze& de BrffFàc, 
auFquel^ déferrons pour notre bonne Voglîo, 
& non autrement^ comme gens volontaires, 
& à hos defpens chacun que m^us eftions, 
& tant qu'il nous'plaifoit» & ne les recon* 
noîflîons pourhos Généraux. II y avoît Mon- 
ficur de Bellegarde , depuis Marefchal de 
France, Meffieurs de Lanfac, 
De Clermont, 
Tallard (i), 
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Les deux frères de Clennonc, 

D'Amboife (i). 

De Guermanc, 

Breton , 

Sainte- Solîne, ; 

Mon frère d'Ardelay, & moy. 

De Taillade, 

De Janflàc, 

Le Baron de Montefquîou, 

Les croîs frères d'Augures, 

Le jeune la Mole , 

De Saint- Gouard, 

Le brave Comte Marcînengo, 

D'Efpaux, 

La Guyche, aujourdTiuy Grand-Maîftre de 
rArtillerie, 

De Luflàn, 

D'Ayniart, 

Du Bourdet le jeune, dît Romagou, 

De.Noufiay le jeune. 

Le Capitaine Brignollç, 

Le Capitaine Soleil, 

Le Capitaine la Rivière, qui mena une Com- 
pagnie à fes defpens de 50 Harquebufiers» 
dont Lambertîcde Lîmofin eftoitEnfeîgne; 

De BlolTec d*Aubres , de Provence , deux 

. frcres, 

De Villemagne, 



(0 êu de Clcrmont-d'Amboîftv 

F V] 
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Le jeune Rhîngrave ; 

Bref, une infinité d'autres, dont le récit fe- 

roit plus importun , que le taire. 

Et notez qu'il n'y avoit gueres Gentils^ 
Hommes, principal de nous autres, qui n'euft 
emmené avec foy, à fa fuite, & h fes def- 
pens, quatre ou cinq Gentils-Hommes ou 
Capitaines. ^ 

Enfin, ce fut une trouppe, pour eftre pe- 
tite, auflTi belle, aufD bonne, aufli lefte, & 
fi bien armée , que jamais fortit de France 

E3ur aller contre les Infidèles. AufH par tous 
s lieux d'Italie où nous paillons, ils nous 
tenoiem en cette eftime, & nous admiroienc 
eflrangement; car nous avions paflë à Mi- 
lan, où nous nous eftions accommodez d'ha*» 
billements & d'armes fi fuperbement, qu'on 
ne favoit pour quels nous prendre , ou pour 
Gentils- Hommes, foldats, ou pour Princes, 
tant il nous Mbit beau voir. 

Ainfi arrivez k Malthe , dans les galères 
que le Grand- Maiftre (lous avoit envoyées à 
Saragofiè (i) en Sicile pour nous recueillir 
& quérir, nous fifmes une heure durant, de- 
vant qu'entrer dans le port, une falve & ef- 
copetterie fi belle , que tous les regardants ,. 
qui eftoient fur le port, qui en eftoitjpordé 
de toutes parts, fe perdoient d'admiration & 
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d^ayfe de nous voir & faire bonne chère » 
les aflèurant de noftre venue qu ils n*eureot 
plus peur 9 difoienc-ils, de cette armée Tur- 
quefque : comme de vray ils s*en craignbiert 
fort; car desjà ils commençoient à envoyer 
en Sicile force femmes & force Counilànt- 
nes, & force bouches inutiles Mâk cous fU* 
tent afïeure^ de noftre veuê, comme du feu 
de Saine- Ellme^ quand il paroift dans & fur 
les vaiflèaux, après une grande courmentew 

Il ne faut point demander fi le Grand* 
Malftre de Malcbe nous receut fort honora* 
bJement, tant pour Thonneur que nous au* 
très François hiy faifibns y & îuy François 
(1) , de Iuy venir porter nos perfonnes pour 
fecours^ Aufii s^en (bavoir- il bien prévaloir de 
cette gloire parmy les eftrangers, & princi- 
palement parmy les Efpagnols , qui eftoienc 
Jaloux de nous^ 

Outre -plus, ce vénérable & généreux 
Grand-Maiflre fit efcrire & enroller dans un 
Livre les mm» & fumoms de tant de Gentils*- 
Hommes 9 foldats & Capitaines qui eftoient- 
fe, & les fit enregîftrer, mettre, .& enferrer 
dans les archives de leur Religion très pré- 
cieufement à perpétuité & mémoire ;,& nou» 



(1) Mr. Pari(bt. Vayt^fin Eîo^ê ^ ch-dtjjus Zb- 
m X . Difcours IXXXVll y Aru. lll , f ^< 248: 
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défraya tous Tefpace de croîs mois & demy, 
à fes propres coufts & defpens. Quelle li- 
béralité de Prince! 

. Il faut noter que la plufparc de nous au« 
très paffàrmes à Rome, où eftoîc pour Am- 
badàdeur Monfieur d'Àifel , dit Villeparifis 
Ci),anfcrt honneftc Gentil - Hoipme , & 
digne de fa charge. Il le inondra bien en 
tout. Il nous fit à tous faire la révérence à 
ce bon Saint- Père le Pape Pie V, qui nous 
rcceut certes de très -bon cœur & d'un fort 
oymable vifage , & la larme à Toeil : nous 
dilîinc, & à MonGeur rAmbaOàdeur, qu'en- 
core en France il y avoit de bons Chredicns 
& Catholiques, & que Théréiie ne les avoic 
du tout gagnez & exterminez ; & que.c*eftoit 
bien ce que Saint Hierofme avpît dit, que 
la France, jufques à fon temps, n'avoît ja- 
nwis nourry de monftres , entendant des Hé- 
rétiques ; & que , s'il y en avoit ï cette heure , 
les bonsChreftîens les funnontoient; & qu'il 
luy fembloic de voir k l'œil les braves Fran-^ 
çoîs croifez d'aller encore a la guerre fainte: 
& ce bon. Père nous donna à tous àts^gnus 
Dei , pour nous préferver des dangers. 

A noftre retour, il nousreceut de mcfme, 
& nous remercia tous.araîablement. Sur-quoy 
je feray ce petit incident , qu'il y eutquel- 



(4) Clutin d'Oifel, Seigneur de Villeparifis^ 
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ques-uns des noftres ( je ne les nommera/ 
poinc ) aufqueb efcheut par mefgarde de 
manger de la chair la vigile de Noftre Dame 
d'Aouft. Llnquifitîon en fut auffi-toft infor- 
mée & fcandalifée, qui en adverrit Sa Sain- 
teté, pour en faire la punition. Elle, fana 
s'efmouvoir, refpondic qu'ils Tavoient peut- 
eftre fait par mefgarde & inadvertance, & 
qu'ils n'en (çavoient rien ; car enfin , c'eftoienc 
gens de guerre , qui ne pouvoient fçavoir 
vigiles ny feftes , comme Preftres. Par-quoy, 
il s'en fallut enquérir pour cela : & qu'il n'ef- 
toit vray^ferablable, & qu'il ne peut croire 
qu'ils l'euflfent feit par mefpris de TEglifc > 
veu leur bon zèle & afFeétion qu'ils «voient 
monftréen ce voyage, à Dieu , pour le venic 
feirvir, & partir de fi loîng, laiflèr leurs pe^ 
res, meres^ femmes^ enfants & frères, leurs 
Pays, leurs ayfes', leurs fortunes, & leur 
Roy ; & que telles indices & d'un voyage de 
Auiél cents lieues , faifoit allez paroiftre leuï 
fainte dévotion h Dieu. Par-qûoy commanda 
que , fans procéder plus avant , qu'on s'en en- 
quift : & cronva-t-on qu'ils eftoierit înnocens 
& infciens de la fefte , ccMnme il eft vray. 
Si eft-ce que pourtant il fçavoit bien , que, 
parmy nous, il y en avoit une cinquantaine 
de Huguenots, comme le. jeune. Cletmcmt, 
Tallard CO; ^^ jeune Bourde t, Romagoù, 

(i) Qermont-TaUard. 
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Efpaux, & force autres, tant de leur fûiee^ 
qu'autres. Wm il ti^en fonna mot ; couvranc 
& palliant leur erreur , par Tardent zèle qullt 
avoient porté4à pour fervir Dieu. 

MonSeur de Vllleparifîs nous dit la bonne 
volonté du Pape , qu'il nous portoit k tous ^^ 
avec admoneftatton poortapt d'ieftre tous fa« 
ges, & de ne Tonner mot de la Religion , 
comme Mon&ur le Grand^Maiftre en fit de 
ffiefmei 

Ainfi ce bon Père traitta tes François, & 
fe contenta d'eux , tant il les edimoit, & 
tellement , que nouvelles eftant venues fuÛte- 
ment, que Toi» avoh defcouvert, vers la^ 
I^age Romaine .& Hofiie, quelques ^leres^ 
galiottes & fufquesTurquefques, le Pape & 
toute la Ville en furent en très-grande ru» 
meur & allarme : fi-bien que la plus grandr 
parc des François eftant partis de Rome avec 
ftleffieurs de Brii&c & Strozze ; & y eftant 
Mcore refté une centaine^ dont nous eftioas» 
mon frère d'Ardelay & moy , Neufvic, Janf- 
fic, Meffieursde Clermonc , Talhrd (Ot 
Lanfac , & force autres de noâre fuite* Sar 
Sainteté nous manda à minuit pat le Seigneur 
Troile Urfin , nourry en France^ que depuia^ 
k Duc de Florence fit tuer,, qui nous vint 
prier de ne paccir encore pour Tamour de 



(i^ Cltrmoiit-TaUard^ 
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cette allarme , & de luy affifter. Ce que vo- 
loncairemenc nous luy accordafmes: car nous 
ne demandions pas mieux; done Sa Sainteté 
s'en esjouyi tellement, qu'il dit : Non havemo 
che temer , poi ehequefli buoni Francefifon 
nofiri (i). Enfin , ce ne fut rien de cette aU 
larme; caries Corfaires ne firent qu'efcumetf 
& pailèr : & après nous entoumafmes fort 
joyeux avec la bénédiction & bonne grâce 
de Sa Sainteté.' 

Telles quafi femblables paroles dit le Pape 
Paul IV Caraffe, lors qu'il fe vid quafi afllé- 
gé dans Rome par le Duc d'Âlbe , que Mon- 
fieur de Montluc luy mena des trouppes Fran- 
çoifes de Tofcane fi bien à point. Il dit : Che 
tourna adojp) elDucque /fMa^ poichefon 
arrivati gli Francefi (2). 
^ Voilà, nobles François, comme vous ef- 
tes eftimez par tout le monde , parmy lequet 
la renommée vous a promenez dans Ton cha- 
riot depuis que vous elles en élire. 

Ces vaillants Romains , jadis dompteur» 
de tout lè monde , en fçauroient bien que 
dire, s'ils pouvoient fortir de leurs .tombes 
poudreufes : car vous les eftes allé chercher 
& battre jufques dans leur Ville , & leur faire 

(i) C«-à-d. Nous n avons rien à craindre f puif* 
^ue ces braves François font pour nous* 

(2) C.-à-d. Que le Duc d'Alhe paroiffe à pré- 
sent , que les François font arrivés» 
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telle peur & terreur , que, quand on parloir 
de la guerre des Gaulois , il falloit que tout 
le monde y allaft , fans efpargner ny Pref- 
tres , ny perfonnes aucunes. Et fi Célâr vous 
a fubjuguez & furmontez , ce n'a elle tant 
pour fa vaillance n'y des fiens , comme par 
vos divifions & par voftre féparacion les uns 
des autres, & d'aucunes de vos affidances k^^ 
hiy , dont aujourd'huy vous en devez ^don- 
ner garde. Et encore tout fubjuguez que vous 
' fuflîez, Céfar ( tant vous tenoit-il en eftîrae) 
fe voulut fervir de vous, tant à cheval qu'à 
pied , ayant tousjours une légion qu'il ap- 
pelloit l'Aloiiette. 

.Que firent-ils encore contre lesPartheSt 
Jorfque-le jeune Craflus ^ & vaillant plus que 
fon père, fe.desbaucha.des trouppes de Cé- 
far en la Gaule, & y mena une trouppe de 
braves Gaulois, qu'on ne par! oit que d'eux? 
Auflî le firent-ils bien paroiftre à la mort de 
celuy qui Jes avoit menez fi^ vaillamment. 

Il faut donc, François, que vous entrete- 
niez cette belle réputation , & Talliez em- 
ployer ailleurs que dans voftre Patrie les uns 
contre les autres. 

- C'eft allez promené ce Difcours : encore 
trop. 
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A R t I C L E I V. 

Des Mestrbs'DE'Câmp Hugujsnots 
de V Infanterie Françotfe. 

Al faut retourner \ nos Meftres-de-Camp, 
lefquels j'eufle volontiers achevé, n'euft efté 
que je faMbis tort à ceux-là des Huguenots, 
dont il y en a eu certes de très-bons & bra- 
ves aux premières guerres. 

Monfieur de Grammont , qui en eftoîc 
Colonnel , emmena à Orléans fix mille hom- 
mes de Gafcogne, tous vieux foldats, bons 
s'il en fut oncques, & de ceux qui s'eftoîenc 
retirez en leurs maifons depuis la paix Efpa- 
gnole fiiite. 

A ces trouppes, pour Medre-deCamp; 
commandoit Monfieur de Montamart, de 
la Maifon brave & noble de Fontrailles, qui 
fut tué au maflàcre de Paris, donc ce fut un 
grand dommage ; car c'eftoîc un fprt hon- 
nefte , doux , gracieux & brave Gentil-Hom- 
me. Il y avoit aufli le Capitaine la Lanne, 
brave & bon Capitaine auflî, qui avoic efté 
l'un des Lieutenants de Monfieur de Gram- 
mont^ en Tune des Compagnies qu'il avoic 
aux guerres eftrangeres. Il y avoit auflî le 
Capitaine Bahu , bon & vieux foldat , qui 
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commandoic à la porte Cbampenoife y ad 
Siège de Metz. 

Du Dauphiné defceodirent atrffi quatre à 
cinq mille bons foldats 9 donc Monfieur de 
Frontenay , dit le jeune Roan , fut Colon* 
nel > & à aucuns defquels commandoit le 
brave Saine- Aubin CO» ^^"^ Tappelle-je, 
parce qu'il avoic une fort bonne & allègre 
façon , & auflj qu*il elloic fort eftimé parniy 
eux en tout : & c*eft luy duquel Monfieur 
de Montlnc parle en fes Commemaires do 
fiege de Sienne. Auffi apprit -il là fi bien 
foubs ce bon maiflre, que depuis il s'en eft 
reflènty & a fait leçon aux autres : & Mon- 
fieur TAdmiral, après la batcaille de Dreux ^ 
quMl s'en alla en Normandie, le laifla avec 
Monfieur d'Andeloc dans Orléans , pour luy 
aflifler dans ce fiege. 

U y eut aufli Pontdorzé, brave & vaillant 
Gentil-Homme , ( Monfieur de Montluc en 
parle, ) &portoic l'enfeigne lors de Saint- 
Aùban, qui avoit efté dédié à la Robbe lon- 
gue ^ & avoit efté grand ribleur de pavé à 
Touiouze eflant efcolier , ainfi qnç j'ay ouy 
dire à aucuns de nos compagnons : & puis 
fe desbaucha jeune , & s'en alla en Tofçane & 
en Corfegue, où il fe fit fort connoîfl:re & 
remarquer; & puis vint mourir honorable-' 



(i) ou Saint- Auban, commi ci'^egouu 
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ment à la battaille de Dreux , où il menoic 
les enfants perdus : & s'advancercnt très-bîen ; 
mais luy mort, ils s'eftonnerent par la brave 
& furietife charge que Monfieur de Guyfe 
leur fit, & fur leur Infenterîe, qu^il mît en 
un rien en déroute & deffaice. 

Les vieilles Bandes de MonCeur d'Ande- 
lot s'efpandirent qui çh qui là, comme ces 
deux Colonnels : voyant que Tune ne pou- 
voit s'emparer à Calais, où elles effoienc en 
gamîfon , par la prévoyance & valeur de ce 
ftge & vaillant Gouverneur Monfieur de 
Gourdan;'ny dans Peronne non plus, à caufe 
de Monfieur de Humîeres, lors Gouverneur, 
fort fage & advifé Capitaine aufli , & des 
vaillants habitants , qui eftoient plus forts 
qu'eux ; ils fe jetterent dans Roiien , avec 
Monfieur de Gordes , qui eftoit Tun des 
Lieutenants, (nous Tappellions Gourdillon, 
parce quMIs eftoient plufieurs frères, & aufli 
qa'îl eftoit inaigrelîn, ) de brave & vaillante 
race de Provence & Dauphîné, defquels j'en 
ay connu quanre frères, tous bons Capitai- 
nes, & mefme Monfieur de Gordes raifné, 
qui fut Lieutenant de cent Hommes d^armes 
de Monfieur le Marefchàl de Montmorency 
Taîfné , & depuis Lieutenant de Roy en Dau* 
phîné. " ^ 

: Ce Gourdillon , fort jeune d'alge , mais 
beaucoup afgé d'expenife dé guerre, fut 
fortcfifgradé au fiege de Roiîeti ; car eftant 
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dans le Fort de Sainte Catherine , il eut lés 
deux jambes emportées d'une canonnade , 
c'eft-à-dîre, l'une toute emportée, & Tautre 
à moitié, ou la plus grand part du pied; 
dont ce fut un grand dommage : non pas 
qu'il en mouruft, car il a furvefcu long- 
temps, & croy qu'il vit encore; mais il de- 
meura fi eftroppié, qu'il ne put faire lemef- 
cier de la guerre : ce qui luy fut un grand 
creve-cœur; car il y eftoit bien né, & très- 
propre, & porta fort patiemment fa mifere. . 
Toutesfoîs, quand il voyoit aucuns de fes 
compagnons de guerre galants & difpos, ou 
qu'il oyoit parler de quelques beaux faits 
d'eux ou d'autres, il pleuroit, & difoît fou- 
vent : Hélas 1 fay bien y eu le temps ^ gu& 
je n'en eujfe pas perdu ma part. Patience. 
Et pour ce , il fe retiroit le plus qu'il pou- 
voit du monde. 

Le Capitaine Monîns, de Pérîgord, brave 
& vaillant Gentil^Homme , avoft l'enfeigpe 
Colonnelle, qui fe fit fort fignaler à toutes 
les efcarmouches qui s'y firent. Il me fouvient 
que la Vigile & le foir que nous allafmes re- 
connoiftre & aflîéger le fort de Saînte-Ca- 
therîne , Monfieur d'Aumale , qui l'avoît 
^ffiégé devant, & la Ville & tout, par deux 
fois, dit à Monfieur fon frère : Monfieur ^ 
ypus verrez demain de bons & braves fol- 
dats forîir fur les voftres^ &* venir à Vef- 
carmmche bravement y & faire bien. Ce 
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que feftime , c^efl qu'ils font bien menez : 
&croy que le Capitaine Monim les t^ene^ 
ra ; car c*eft fa couftume. On le conmi/îr-a 
à fa grande taille & bonne façon ^ & à une 
grande rondelle couverte toute de yerd^ & 
un Morion de mefme. Il nia fait plufieurs 
forties d'autres fois que fy eftois devant. 
Par-quoy^ Monfieur^ il faut que^vous faf 
fiez choifîr une trouppe des meilleurs de 
vos gens de pied y pour leur mettre en tefte; 
car ce font tous vieux foldats des Colon- 
nelles. 

Comme Monfieur d'Àumale le dit , tout 
aînfi arriva: & auflî Monfieur de Guyfe or- 
donna Tes hommes, conduits par le jeune 
Sarlabous , autant digne de commander aux 
gens de pied, & fur-tout de mener les Har- 
quebufiers , qu'on en ayc veu de fon temps. 
Il le monftra bien alors à cette efcarmouche, 
qui s'attaqua-là, qui fut très belle & furieufe, 
attaquée & fouftenue très- bien par le Capi- 
taine Mpnîns^ où fallut emmener de la Ca- 
valerie , où le Comte Rhingrave fie une fort 
belle charge avec cent chevaux Reyftres , 
qu'il avoit avec luy , qui combattirent juf- 
ques dans leurs foflëz, & leur Infanterie , & 
quelque peu de Cavalerie qu'ils avoient jet- 
té hors. 

Ce fut lors que Monfieur de Jerfay , brave 
& vaillant Gentil- Hommp, fut tué en com- 
battant très- vaillamment : & par^ainfi, ceux 
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de dedans fe retirèrent, & les noftres çam* 

perent, & prirent leur Place, 
Au premier fiege , y eftoient morts Tes 

Lanfquenets frères , braves & vaillants Capi* 

taines,.derquels raifné fut celuy qui entra 

dans Saint Quentin avec Monfieur l'Âdmiral, 

& qui fit très-bien là. ' 
Dedan» Roiîeû, fut auffi tué le Capitaine 

d'Ëmelle. 
Bref, là dedans y avoit d'auflî bons foldats , 

qu^en tout le monde ; car c*e(loic la fleur des 
Baiides de Monfieur d'Andelot. 

Aufll Monfieur d'Àumale fut contraint de 
leur quitter la Place, & en lever le fiege; 
car il n'âvoit Tarniée complette , ny gens 
pour forcer celle Place , pleine & regorgée 
de fi bons hommes. Mais pourtant, après 
que Monlîeur de Guyfe l'eut aflîégée & pri- 
fe, ils furent fort efclards : car de Soldats & 
Capitaines, il en fut tué un grand nombre, 
& mefme au premier aflaut, lorlîjue le Roy 
de Navarre fut bleflë, & puis mort ; car 
n'ayant pas encore bien fait leurs traverfes , 
pour fe iouvrir de Tartillerie du Fort de 
Sainte -Catherine, qui leur donnoit par le 
codé, & à plomb, & à veuë, ce jour-là en 
, fut tué une grande quantité , ayant autant 
d'appréhenfion de canonnades comme de 
coups de pierre, les vivants prenant les pla- 
ces de ceux qui venoîent d'eftre tuez & em- 
portez , à Tenvy les uns des autres , que c'ef- 

toit 
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tok une chofe eftrange à vorr , aînfi qu'à 
plein nous le voyions près de nous emporter: 
dont Monfieur de Guyfe s'eftonna fort, & 
admira tek gens de bien & les regretta; car 
la plufpart d'eux luy avoîent affiilé fort fidè- 
lement aux prifes de Calais & de ThtoDville; 
car c'eftoît l'homme qui aymoit autant les 
bons foldats ; & la plufpart, qui eftoienc en 
Roiîéh , eftoient autant Huguenots que moy; 
Audi mondit Sieur de Guyfe en fauva tant 
qu'il put, je dis ceux qui reftereni vifs aprè» 
la furie de l'aflàut & du combat, dont le 
Capitaine Monins en fut un , qui avoit efté 
bleflTé d'une grande vilaine harquebufade dans 
la cuiflè, qui n'en fut pas guéry, qu'après 
il fut tué à la Saint-Bartbélemy ; & Mon- 
fieur de Guyfe luy fit recueil , & à plu* 
fie^rs aubres : & en voulut faire de mefme 
( tant il eftoît bon & généreux Prince , & 
père des foldats) à Monfieur de Colle (^) î 
fans que tout le Confeil opina qu'il dévoie 
mourir, parce qu'il avoit vendu & livré le 
Havre aux Anglois; fans cela, il fuft efté 
fauve. 

^ Un peu avant ce fiege, celuy de Bourges 
s'en eftoît enfuîvy. Au-dedàns s'y trouva de 
bons & vaillants Capifaihes & foldats, au(H 
commandez par Monfieur de Janlis le jeu* 
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ne, dît Yvon (0, qui avoic elle autrefois 
Prochonocaire , eftant Colonne! , fait par 
Monfieur le Prince , des^ Bandes Françoifes, 
defquelles il emmena environ douze cents 
dans Bourges, qui firent moitié mal & moi- 
tié bien, pour le nombre des gens qui y ef- 
toient, &. pour la bonté de la Place, & 
pour la faute des poudres & munitions que 
cous avions. J'en parle ailleurs. 

Entre autres il y avoit les deux Saint* 
Remy , Capitaines & frères , enfaric3 de ce 
brave & vieux Gendarme , grand Ingénieur 
& bon Capitaine, le bonhomme de Sainc- 
Remy , qui s'eftoit en fon temps trouvé en 
fept ou huiél fieges renfermé , don& les deux 
derniers furent dans Metz & dans St. Quen- 
tin , par i'advis duquel là-dedans les Lieu- 
tenants du Roy fe gouvernoient fort. 
% il y eut auili léans dans ce Boui^es le Capitai- 
ne Saint-Martin , Huguenot, qu'on appelloic 
ainli, vieux Soldat, £ qui fit fi bien en cette 
belle & grande fortîe qui fut faite un jour 
là' devant ; où venant aborder & affronter telle 
h telle Monfieur de Richelieu,. Meftre-de- 
Camp , luy dit ; A moy. Capitaine Riche- 
lieu. D'autres fois nous fommes -nous connus. 
Il faut encore icy renouveller la conmijffiin^ 
ce^ non comme amis ^ mais comme ennemis. 
Et lùy donna là-deflus un graiid coup d'ef- 

(x) Gcnlis k jeune, dit Yroy,- 
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pieu dans la cuiflè. Cecce faillie pour un peu 
mit les noftres en defordre; mais après qu'on 
le fut reconnu , tout fe rallia. 

Là-dedans auffi s'y trouva le Capitaine 
Brion, brave & vaillant Gentil -Homme : & 
ce fut celuy qui encra dans Saînc-Quentîn k 
Timprovifte, avec trente à quarante. foldats, 
les autres ne Tayant pu ou voulu fuivre. Lors 
qu'il fut defpefché pour y aller, il dit réfolu- 
ment : J'y entreray^ ou je mourray^ ^ 
tiendray la foy de Gemll-Homme vif ou 
mort. Il avoic bien Tame de le dire, & j[aire 
le coup ; car je vous aflèure qu'il avoit une 
très- belle façon foldatefque. 

Quand il forcit de ce fiege, Monfieur de 
Guyiè luy fit bonne chère, & luy dit, s'il 
ne vouloit pas redevenir fon ferviteur & d^ 
fon Roy, Si je le veux , Monfieur , relpondif 
il. 0«y , Monfieur , vous jurant que je ne 
me fuis tant mis icypourla Religion^ que 
pour un mefcontentement que feus après la 
guerre , m'en voyant fi mal récompenfé: 
& Me (peurs- le Prince & admirai n^^yant 
Us premiers reeherehé , je les ay fervy 
fort fidèlement , comme je feray le Roy^ 
ainft que fay fait le Royfonpere; vous priant 
le fupplier qu'il me faffe auffi du bien , 
ffefiant ptAnt à Monfieur le Prince^ ny à 
Monfieur fJdmiral^ qu'en tant qu'il me 
plaira^ ny Huguenot que par humeur & 
* mefcontentement. Pour fin ^ je fuis fubjeêl 
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êe mon Roy^ veux yhre & mourir en telle - 
qualité^ & vojlre ferviteur ; [cachant bien , 
jyionfieUr^ combien vous faites cas & eftime 
des gens de bien. 

X)u depuis, Monfîeur de Guyfe le prît en 
amitié; & en fie grand cas; mais il ne dura 
gueres : car voulant monftrer comme il de- 
firoît -bien fervir fon Roy, il mourut devant 
Roiien, où il fut tué, ceux de dedans n'eii 
eftantpas trop marris; car inceflàmment ils 
luy reprôchoient de deflîis la muraille : Hà ! 
Brion , tu as quitté ton Dieu , ta Religion , 
6? ton party. Mais luy leur rendoit la ref- 
ponfe que je viens de dire, qu'il fit à Mon- 
fieur de Guyfe. Ce fut grand dommage de 
fe mort : car il fuft efté grand. Sa fiiçon , 
la jgrace, fa valeur , le conduîfoient fort : 
lauffi qu'il ' eftoîf Gentil -Homme. 

Il y eut auflî l'autre Compagnie Colon- 
nelle d'Andelot, -commandée par Monfieur 
de Payet, Lieutenant brave, fon & advifé 
Capitaine, qui fe rendît dans Orléans avec 
aucuns de fa Compagnie. Tant qu'il a vef- 
eu, il a tousjours fait de belles preuves de 
Ta vertu & valeur. Ce fut luy qui, avec Rou-» 
vray, prit la Ville de Valencîennes ,à la barbe 
du Duc d'Albe ; mais par le moyen de la Ci- 
tadelle, il les en jetta bientoft. Il vint auffi 
avec le Comte de Montmorency (^^au fe* 

(i) Lîfei Montgomciy. 



Mest.-de-C. HffG. DE l'Inf. F. 149 

cours de la Rochelle 9 & comraandoic dans 
un navire, où il y avoit fon enfeîgne bleue. 

Cette Compagnie Colonnelle eftoit d'or- 
dinaire en garniion en temps de paix dans 
Peronne, Monfieur de la Hunaudaye, grand 
Seigneur, depuis Lieutenant de Roy en Bre- 
tagne , en ponoit l'enfeigne. Après la paix 
faite à Chartres ) elle y voulue retourner & 
rentrer par perraiffion & commandement du 
Roy; mais ceux de la Ville ne l'y voulurent 
recevoir; jurant qu'ils n'y admettroient ja- 
mais Huguenot , quelques (ècondes & tier- 
ces juffions que le Roy leur fift, & yxre- 
ceurenc très -bien moy & la mienne , par 
le commandement du Roy & de Monfieur 
de Strozze, foubs qui j'eftoiâ : mais pour- 
tant ladite Colonnelle de Monfieur d'An- 
delot & moy eftions commandez d'entrer & 
eftre enfemble dans cette Ville. Ce fut à 
ladite Colonnelle de fe tenir aux environs 
de ladite Ville 9 quelquefois aux Fauxbourgs» 
& quelquefois au Mont Saint-Quentin, & 
quelquefois ailleurs: mais cela ne} dura gue- 
res; car cette petite paix, qu'on appelloic 
ainfi, finit, & la guerre recommença. 

Il y avoit auflî d'Arambure, qui fut un 
fort bon Capitaine, vieux, fage, & bien ad* 
vifé. 

Monfieur de Montbrun , de Dauphinét 
Gentil-Homme de bonne part , a efté Cor- 
nette de Cavalerie, lorfque Monfieur d'Âr 
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cîer mena cette belle & grande trouppe en 
Guyenne à Monfieur le Prince, Il pouvoir 
avoir certainement ce beau Régiment & cette 
belle cornette : car il fe peut dire que de- 
puis la féditîon d'Amboife , jufques \ fa mort^ 
il n'a jamais pofé les armes , encore qu'il 
ne fuft point en ladite fédition , laquelle ef- 
Jtoît une très- vilaine & détèftable entreprîfe, 
bien que les confpirateurs la pallient : mais 
je fçay bien ce que j'en diroisVfi je voulois; 
car j'eftois alors à la Cour, qui fut la pre- 
mière fois que venant d'Italie , je commen- 
çay à la fuivre. 

Je me fouviens que, du temps du petit 
Roy François, ce Monfieur de Mohtbrun 
fut commandé plofieurs fois de Sa Majefté, 
de porter (i) les armes pour un peu , il leî 
lairibit, & auffi-toft les reprenoit : & fans 
Monfieur le Cardinal de Toumon , h qui il 
appartenoit, il en fu!(l efté en peine ; mais 
pourtant, il fe (çavoit bien garantir dans les 
montagnes DauphinOifes. Il y fit de belles 
guerres & prîfes. 

Luy , & Monfieur de Mduvàns & autres, 
prirent prifonnier le Baron des Adrets, bon 
& grand Capitaine, & plus grand Capitaine 
encore, s'il euft pourfulvy fa première par- 
tie, tjui leur commandoit à tous auparavant 
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fans le foupçon qu'ils eurent v qu'il vouloît 
les quitter & embraflèr le party du Roy, 
comme il y avoit apparence; & fit après. 

Ce brave Montbrun , quelque peu de tcmpà 
avant qu'il mourut , deffic quelques quinze 
cents à deux mille Suifles en ces montagnes 
du Dauphîné , avec quelque peu de Cavale- 
rie & Infanterie qu'il avoit, qui fut une fort 
belle & fignalée vi<5toire , &qui fut fort pri- 
fée à la Cour, où j^eftois lors que les nou« 
velles y vindrent, & lorsque le Roy tourna 
de Pologne. Eftant en Avignon, il efcrivîc 
une lettre audit Monfieur de Montbrun , un 
peu bravé, haute & digne d'un Roy, fur 
quelques prifonnîers qu'il avoit pris, & fur 
rinfolence faite. Il refpondit (i) outrecuy* 
demment, que cela luy coufta la vie. Cww- 
tnent^ dit-il : le Roy m'efcrit comme Roy y 
& comme fi Je le devois reconmijire ! Je 
veux qu'il fçache que cela feroit bon en 
temps\dè paix^ & qu^ alors je le reconnoif* 
tray pour tel; mais en temps de guerre ^ 
qtCon a le bras armé , ô? le cul fur, la 
felle^ tout le monde efl compagnon. Telles 
paroles irritèrent tellement le Roy , qu'il 
jura un bon coup, qu'il s'en repentiroit. 

Au i)out d'un an après &. quelques mois^ 
il vint faire une charge en Dauphîné 9 ou 9 
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eftanc porté par terre, il fut pris & mené 
dans Grenoble, par Monfieur de Gordes, 
qui Ik eftoit Lieutenant de Roy. J'eftois 
alors à la Cour, que Monfieur de Beire, 
bon & vaillant Capitaine Provençal , qui 
eftoit préfent en cette charge, en pona des 
nouvelles au Roy , qui Ten gratifia & en fut 
crèsrayfe, & dît : Jefçavois bien, qu'il Cen 
repemirois^ & en mourra; & verra bien 
à cette heurre sHl eji mon compagnon. Et 
foudain manda à la Cour de Grenoble, de 
luy (aire Ton procès , & de luy faire trancher 
la tefte ; quoy qu'on luy remonftiraft que 
cela tireroit à conféquence, & queles enne* 
mis en pourroient autant faire à Tes fervi- 
teurs. Nonobftant tout > il mourut. 

Si ce Monfieur de Montbrun a efté ua 
bon homme de guerre, Monfieur de Mont-: 
lue (i), de mefine Patrie, ou des confins. 
Ta efté aufll, & qui, de mefme que Tautre, 
a fore peu mis les armes bas depuis les guer- 
res. Quand le Duc d'Albe paflà vers Flan- 
dres, tout le bruic commun eftoit, qu'en 
feifant femblant d*e(cumer (^) Genève , que 
tout à plat il Talloit afliéger. Monfieur de 
Mouvans sV alla jetter deàms, avec unR^» 
giment de fept ou \m&. cents bons hommes . 
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choifis, (Dieu fçaic comment !^fi-bien quo 
Ton penfe , que celle trouppe rafroklic le- 
dit Duc, & rompit Ton encreprife & deflèin. 
Aux troiliefmes Troubles, lors qu'il fallut 
aux Dauphinois, Provençaux, & autres de 
la Religion de-là le Rhofne, venir trouver 
Monfiêur»le Prince, qui les avoit tous man- 
dez pour la Guyenne , tous les paflàges du 
Rhofne eftant pris & gardez foigneufemenc 
par ceux du Roy & de Monfieur de Gordes; 
& eftant en tous les efmois du monde pour 
paflèr cette grande , large , & furieufe ri- 
vière, MonGeur de Mouvans s*addonna de 
faire un vray trait de ces Capitaines Romains. 
Il vint aborder fur le bord du Rhôfne , & y 
bâftic un forc:& ayant porté par terre un pe- 
tit bacteau , portant feulement quatre hom- 
mes, fait paflèr fil à fil (i), & en peu de 
temps , & en fi grande diligence , trois ou 
quatre cents hommes de par-de-là , &y bafiic 
un autre fort vis-à-vis de l'autre , où il logea 
fes gens peu* à- peu ; & en moins de rien> 
rend ces deux forts bons & tenables , que 
c'eftoit une chofe efmerveillable , & fi fou- 
dainement faite, qu'on n'en fceut rien jamais^ 
jufques à ce que les forts furent faits & en 
defiènfe ; par le moyen defquels, & de ce 
petit batteau , paflerent plus de dix mille 
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atnes, & fe rendirent avec Jes autres troupe 
pes. Cas eftrange, certes! & dont il en fiic 
fait une chanfon ou \rendéville(i) fôldaccl^^ 
que & jolie, & s'acçommençoît : Mouvant 
a eflé commandé ^ quefes foldats, par admi- 
ration & gloire d'un tel Capitaine , chan- 
toient , en cheminant , & foulageanrlp travail 
de leur chemin par ce moyen , à la mode 
des anciens advanturiers. 

Après te bel afte , qui ne ie peut aflèr 
loiîer, îl vînt mourir en Périgord, en un pe- 
tit Village qu-on appelle Chante -Geline, 
je croy le plus chétif du Pays; & ce fut par 
fa faute , comme j'ay ouy dire à aucuns des 
fiens. Car Monfieur d'Acier eftant arrivé avec 
toute fon armée à Saint- Aftier, Monfieur de 
Mouvans, ne fe voulant contenter du logia 
adèz bon , qu'on luy avoit donné , fe fafcha 
fort, & maugréa fort ; & trop préfumant 
de foy, defdaigna un peu Monfieuf d'Acier^ 
encore qu'il euft fait une fort grande traittf 
de cinq bonnes lieues aux coures jours de 
l'hyver. 

Il alla loger (s) à deux grandes lîeuës par 
de -là ii Monfignat Çà)^ féparé de la grande 
crouppe de ces deux lieues; croyant tant en 
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foy, qu'il battroît tout le monde qui fepré- 
fenteroic devant luy, ainfi qu'il fe vantoit^ 
avec ces trouppes , la fleur de toutes les au- 
tres, & fon compagnon Pierre Gourdec (^i), 
qui eftoic un jeune Gentil-Homme, brave & 
fort bazardeux , duquel j'ay parlé , parlant 
de Monfieur le Marefchal de Saint-André. 
On leurremonftra bien , qu'ils courroienc 
fortune. S'approChant près de Périgueux , 
on leur faifoit courir le bruit , que MefTieurs 
de Montijenfier, Marogues, Strozze, & BriP- 
fac , de voient venir ; mais ils defdaignoienc 
tout , difant tous : Et qui nous pourront hat^ 
tre^ tes Strozziens ? (Ainfi appelloient-ils 
les foldats & Capitaines de Monfieur de Stroz- 
ze. ) Ces braves^ qulls y viennent : encore 
qu'ils les eftimaflfent pour les plus braves & 
bons foldats vieux des Bandes ; ne parlant 
point de ceux de Briflac , comme certes ils 
n'avolent la vogue comme nous autres Stroz- 
ziens; & difoient : Nous autres Diantres 
Provençaux , nous les mangerons tous en un 
grain des faux (a). Mais il advint bien au- 
trement ; car les trouppes du Roy , donc 
Monfieur de Montpenper efloit Général , 
s'eftant approché de Périgueux , avec une 
extrefme diligence , les furprirent , & deffî- 
rent. 

■ -mi — — u - ..I ' III . 

(1) OU Gourde, comme ci-dejfous» 

\a) Lifii grain de fau , c^eft-à-dire . dtf fel. 
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Le brave Comte de Briflàc , pourtant 9 
ayant gagné le devant , & fait les premières 
charges , voire quafî toutes, s'il faut dire ainC, 
y acquir-Ii) le plus grand honneur , encore 
que Monfieurde Strozze y furvînt à propos, 
& Monfienr de Martigues. 

Cet^e viâoire fut fort heureufe pour nous ; 
car il y fut tué fort peu de gens des noftres » 
& nul de marque , que le jeune de la Chaf- 
tre, dit Sillac, qui avoit une Compagnie de 

gns de pied foubs Brîflàc : & difoit-on que 
ieu Tavoit puny ; car en cette defiaite , il 
fe monftra grand meurtrier & carnaflier : donc 
fut dommage ; car ce fufl: efté un jour quel- 
que chofe de grand II y eut auffi de tué le 
Seigneur d'EsO), fils de ce grand Capitai- 
ne Monfieur d'Es. On ne put jamais trouver 
le corps de Monfieur de Mouvans, & fi fut 
fort cherché. 

Il y eut quelques-uns de fes foldats qui 
affirmèrent, qu'eftant au combat, où il (ë 
xnonftra fort afleuré & réfolu, & fe battoic 
bien , comme il avoit fait tousjours en tous 
lieux, il eut une grande harquebufade dana 
le corps : &]e vidon fouvent tout plein de 
colère & de ragej, & de defpit, s'appuyer la 
celle avec fes deux mains contre un arbre ^ 
^car c'effoit dans une foreft, qu'on appelle 
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la forcfl de Fayolles , où fut la furie du corn* 
bac; ) voire qu'il fe donna la telle par deux 
fois contre Tarbre , penfez plus de defpit , 
d'ennuy , & de regrec d'avoir perdu fes gens » 
que de là blefTure. Ainfl qu'en cas pareil ar- 
riva au généreux Céfar-Augulle, lors que 
Varrus luy perdit fes Légions en Allemagne » 
qu'on vid fouvent donner de la telle contre 
les murailles, & de rage cryer : Rendez-moy 
mes Légions^ Farrus. Et oncques plus ne 
le virent , difoient les braves foldats. Son 
compagnon, Pierre Gourde^ fe tsouva bien 
mort avec une chemife bien blanche desjà 
defpouillée, & fur tout une fort belle fiaife, 
bien & mignonnemenc froncée & gaudron- 
née , comme on portoic alors; car il s'aymoic 
& fe plaîgnoît fort : auflî eftoit-il'un fort 
bon Gentil- Homme;. & de fort bonne grâce » 
& fort vaillant. 

Ces deux renommez Capitaines eftoient 
deftinez pour les meilleures trouppes & les 
plushazardeufes, & accompagnez des meil* 
leurs hommes ; & s'ils euflenc vefcuVih 
euflcfnt bien porté nuifance \ noftre pany. 
Auflî Monfieur le Prince les fceut bien re* 

!;retcer, & fur-couc Monfieur l'Admirai, qui 
çavoit ce quils valoienr. 

Ils s'advancerent le plus qu'ils purent pour 
les recueillir , & vindrent jufqnes à Aubeterre , 
où ils fceurent la nouvelle de la deffaice; parce 
q.ue Monfieur d'Acier , fage , advifée & y«^- 
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lant Capitaine , & le chef général de tous t 
foivoit fon chemin projette & pourpenfé » fe 
retira luy & fes trouppes fans mal ny combat, 
& tout l'efchec tomba furie pauvre Mouvans 
& Pierre Gourde, & leurs gens : &ont(i) 
nommé depuis la deffaite des Provençaux», 
encore qu'il en reftaft force autres , qui fe 
fauverent ; car la trouppe, tant d'eux que de 
Dauphiné , de Languedoc , de Vivarez , de 
Forefts, & de Bourgogne, eftoît très-grande 
Ôc très-belle, & telle que j'ay ouy dire & 
affirmer à Monfieur d'Acier , qu'il avoit avec 
luy vingt-deux mille hommes de pied , donc 
il y en avoit vingt mille Harquebufiers de nom- 
bre fait & bien compté : fibien que Mon* 
fieur le Prince , & Monfieur l'Admirai , les 
ayant joints, & s'advançant pour avoir leur 
revanche de leur deffaite des Provençaux, & 
pour combattre Monfieur de Montpenfier ,. 
qui , de fon cofté , eftànt trop foible, s'advan- 
çoit pour fe joindre à Monfieur , frère du 
Roy , noftre Général , & fe mettre entr'eux 
deux, & les garder de fe joindre. 

Ainfi qu'ils marchoient un jour en battail- 
le, & penfoient combattre Monfieur l'Ad- 
mirai & Monfieur d'Andelot, demandèrent à 
Monfieur d'Acier quelques enfants perdus, 
pour les jetter au-devant loing des battailles^ 

(i) l'ont. 
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ainfî qu'eft la couilume. Meffieurs rAdrairal 
& d^Âodeloc fè donnèrent la garde, qu'ils 
virent quatre mille Harquebufiers fortir de« 
rangs , tous Morions gravez & dorez en 
tefte , tant de beaux fourniments & harque- 
bufes de Milan , & tous hommes de bonne 
façon , de gentille taille & difpos , qu'il n'y 
avoit rien à redire en eux , pour faire leur 
charge, & avec cela conduits par de très- 
bons Capitaines, Qui furent esbahis, ce fu- 
rent Monfieur l'Admirai & Monfieur d'An- 
delot; car ils penfoient au plus ne voir que 
quelque mille à douze cents Harquebufiers » 
comme d'autrefois qu'ils s'eftoîent veus , & 
louèrent fort cette belle bande , & fe pleu- 
rent fort à la voir, croyant qu'elle feroit uni 
grand effet. 

Le Capitaine Mouvans m'en fit le conte 
quelque temps après. Pour ce coup, ils ne 
le mirent point en befoigne; mais ils monftre- 
rent à l'efcarmouche de Jazenêuîl ce qu'ils 
fçavoienc faire, laquelle fut une des plus bel- 
les qu'on euft veu de noftre temps , après 
celle de la Belle-Croix à Metz, qui fut le 
jour que le Duc d'Albe vînt recohnoiftre la 
Place. L'une & l'autre durèrent quafi tout 
un jour, & l'une & l'autre furent faites en 
un niefme temps d'hyver , & quafi en un 
mefmemois : je croy qu'il ne s'en falloir pas 
quinze jours; car celle de Metz fut faite le 
Vendredy , vigile de la Touflàints ; & l'au^ 
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tre quelque quinze ou vingt jours dans le mois. 
de Novanbre , fi bien ra*en fouvîens. Il y 
eue différence encre Tune & Taucre; car celle 
de Metz fut fouflenue & attaquée par les 
Efpagnols , qui ne pouroienc monter à plus 
haut qu'à fix ou fept mille , & un Régiment 
de Lanfquenets; & celle de Jazeneuille fut 
de plus de vingt mille Harquebufiers : non 
pas que touc-à-coup ils sîefcarmouchaflrent & 
combacciflènc, mais par bandes & groflèsca- 
drilles, dont la moindre eftoit de cinq mille» 
& ainfi que les uns venoient ^ les autres fe 
retiroîent ; & ce fut-là où les noftres firent 
très- bien , qui n'eftoient en fi grand nom-, 
bre , il s*en falloic beaucoup^ qui les fQudin- 
rent beaucoup. Meflieurs de Briflàc & de 
Scrozze y acquirent un très-grand honneur, 
& IVlopfieur de la Valette avec fà trouppe 
de Gendarmes, & autres. J'ouys faire alors 
tux anciens Capitaines cette comparaifon de 
ces deux efcarmouches, qui avoient veu & 
Tune & Tautre. 

Or, parmy les Bandes de Monfieur d'A- 
cier, il y avoir encore force Meftres- de- 
Camp, & de très-bons & Gentil- Hommes 
de bonne part, comme efi;oit Monfieur de 
Beaudiné , Irere dudit Monfieur d'Acier , 
jeune Gentil-Homme de cette grande Maifon 
d'Acier & Curfol ; mais pourtant vieux Capî- 
Iftine . & foldat , & qui eftoit fort efiimé ptr- 
my les foldau. Il fut tué au maflicre de Parte 
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II y avoic auffi Monfieur d'Ancomie , Ie« 
quel avoic un ciès-beau & bon Régiment. H 
en eftpic bien digne , & le conduifoic bien 
vaillamment tousjours où il falloit aller. Il 
avoit en jeuneflè pris pour devilë en (es en- 
feignes 9 ces mots iPof'toui vit Ancùne. Ces 
mots ont deux fignifications. Je m*en rap- 
porte aux perfonnes bien curieufes de les 
expliquer. 

- Il y eut auffi Monfieur de Blayon , un vieux 
& n-ès-bon Capiuine du temps paflè, & qyi 
avoic veu les Croix rouges auffi-bienque les 
blanches : encore mieux; car il avoit beau- 
coup fréquenté les guerres Efpagnoles en 
Tofcane oc ailleurs 9 & elloic fort homme- 
de-bien. Ilalaiflë un fils, quieftaujourd'huy 
Monfieur de Blayon , Gouverneur d'Orange, 
qui ne luy en doit rien 9 très- bon & vaillanc 
Capitaine. Il y avoit auffi aux trouppes du- 
dic Acier force aucres^bons Capitaines. 

Je n'aurois jamais faic , . fi je les voulois fpé- 
cifier, comme d'ailleurs il en avoit d'autres, 
comme le Vifcomte de Pannas, Gentil- hom^ 
me de bonne part, jeune & vaiHant homme ; 
& celuy-là avoit le plus grand Régiment de 
tous , s'il le faut prendre fel#n le nom de Gaf- 
con, qui le porte àinfi. 

Il y eut auffi un Monfieur de Pilles , le- 
quel a efté un trè^-bon Capitaine» vaillant & 
heureux» & qui avoit ordinairement un beau 
Régiment; car il avoit une fi grande créance 
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parmy les foldats , & mefines avec ceux du 
long de la Dourdoigne, où il y en a d'aufli ' 
bons qu'en Contrée de Guyenne^ qu'en un 
rien il fournifloic trois ou quatre mille hom- 
mes. 

Aux premières guerres civiles, il en mena 
une aflèz belle trouppe à Orléans. Mais il 
n'y fit gueres grand féjour, & s'en retourna 
au grand mefconcentementdeMonfîeur l'Ad- 
mirai, qui l'en rabroua à Ton parlement : df« 
Tant que c'eftoit de ces Capitaines de Plac* 
Pays, qui ne vouloient demeurer hors de la 
roaîibn en une armée plus d'un mois , fans 
tourner voir Fumer leurs cheminées ; & luy 
en eufl: fait un mauvais pany , à luy & à fea 
gens : & les vouloit feire mettre en pièces 
fur les chemins, fans Monfieur le Prince. Us 
enflent trouvé à dire du depuis : car il les a 
bien fervis, &mefme au fiege de Saint-Jean ^ 
qu'il tint aflèz opiniaftrement fort , long- 
temps ; arreftant le cours de la grande vidloire 
'que Monfieur venoit d'acquérir par la batî' 
taille de Montconcour : & certes, qui voudra 
confidérer ce fiege , & la forterefle de la Pla- 
ce, qui efloit alors très bonne, & du depuis 
des meilleures der la Fraqce , dira pourtant 
qu'il devoiteftre plus ôpjniaftre, & yeu ain- 
fi (i) le nombre des gens qui eftoient dedans. 



(i) aufli. 
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tant d'Eftrangers que d'habitants, & le beau 
fecours qui y encra , aînfi que j'en ay ouy 
difcourir à de grands Capitaines, & comme 
à l'œil fe pouvoic voir; & fi l'on en donnoit 
. la gloire à Monfieur de Pilles. 

Le Capitaine la Mothe en avoic bien (à 
plus grande -part : car il avoic veu le fiege 
duPedc-Lift (0 «n EfcolTe, foubs le bon- 
homme Monfieur de la Brofle , Lieutenant 
de Roy, & foubs Monfieur de Martigues» 
Ton Colonnel, lequel a elle un des beaux & 
des longs, furieux ,<^& des mieux afl^illis & 
deffendus, qu'on avoic veu icy il y a long* 
temps , & fceuc fi bien pratiquer k Saint*Jeaii 
cequ^il avoic veu audic pedc Liél, qu'il nous 
donna bien de la peine. . 

Auffi Monfieur dfe Marcîgues luy fceuc bien 
dire, quand il demanda è parler k luy fur la 
muraille ; ^b ! Capitaine la Mothe ^ vous 
pratiquez là-dedans ce qu'avez veu & appris 
avec nous dans le petit Licl. Ouy^ Monfieur^ 
refpondic-il , & tCen doutez pas : mais je 
voudrois fort que ce fufl contre eux (a) à 
qui nous avions affaire , e/iant avec vous^ 
non pas contre vous^ny contre ceux de ma 
nation : car je fuis fort vofîre Jerviteur. 
Comme de vray il reftoit , & le regretta fore 



(t).PetitXeith. 
(1) contre ceux. 
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après fa mort. Audi Monfieur de Marcigues 
le vouloic fort attirer à foy ; ce qu'il euft faic 
avec le temps. 

Ce fut luy qui fit cette muraille feche fur 
le haut de la brefche toute là nuit, que le 
matin eftonna nos gens, & leur nuifît be^u^ 
coup. ' 

Ledit Pilles avoit auffi un Sergent-Major, 
comme le Capitaine la Ramiere, brave & 
vieux Capitaine , qui luy fervit bien , & Ê , 
& ailleurs. 

Voilà que fert en tels endroits un homme 
qui a veu. Celuy-là, & la Mothe, pour ce 
coup , ayderent bien à la gloire de Monfieur 
de Pilles , lequel dit Sieur fut par après tué 
au maflàcre de la Saint- Barthélémy à Paris, 
qui ne s*en fuft pas douté jamais , d'autant 
que deux jours avant le Roy luy avoit fait 
cet honneur de luy commander de. nager 
avec luy vers Tlfle de Louviers , & de luy 
apprendre & de luy tenir le* menton. Il euft 
eflé k craindre que, û quelque Devin luy 
euft annoncé telle fin , qu'il euft fait au Roy 
un mauvais party. Ainfi les Roys font & def- 
font les personnes comme il leur plaift» 

Or je n'aurois jamais fait , fi je voulois 
nombrer tous les Meftres-de-Camp de la Re- 
lidon , conmie ont efté les Sieurs de Mouy , 
très-vaillaDts & braves Gentilshommes : de 
Boury , qui depuis , quittant l'Efpée , ont 
prislaRobbe long;ue, cotttre le naturel de 
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tousquafî ordinairement; d'Aubîgny, qui eft 
bon celuy-ià pour la plume & pour le poil; 
car il eft bon Capitaine & foldat , très-fça- 
vant, & très éloquent, & bien difant, s'il en 
fut oncques : de Charbonnières , très-vail- 
lant : de Preau, Gouverneur de Chaftelle- 
raud, très-vaillant & très:habille celuy-là:de 
SoIIut , de Couronneau, àe Parabel, qui 
commande à cette heure dans Nydrt : de 
Valliraud, & le Capitaine des Champs, fon 
compagnon : bref, une infinité d'autres , que 
jamais on n'àuroit fait, & auflî que L'Hiftoiré 
de noftre temps ne faudra, fi crpy-je, de les 
nommer, & conter leurs valeurs & mérites. 

Et nonobftant, fi je h*avois autre œuvré 
ï faire qu'à parler, tant d'eux que des nof- 
tres Catholiques, ma foy, j'en penferois bien 
autant dire que toutes nos Hifl:oires, pour en 
avoir connu la plus grand-part, & veu aux 
affaires: mais non pas tous; car il faudroit 
que j'euflè eu cent corps & deux cents yeux , 
& àuffi qu'il me plairoît fort parler d'eux, 
eftant un très-grand plaifir, ce me femble, 
de parler deÈ gens vertueux & valeureux. 

Je m*en tais donc , & reprends mon pf é- 
œier ahemin des Colonnels. 



^fs 
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A R T I C L E V. 

Mr. DB Tais^ premier Colonnel- Général 
de r Infanterie Françoife :■ avec une di- 
grejjton fur les Sergents'Majob.s. 

V^ OMME j'ay dît donc cy- devant que Mon- 
lîeuV DE Tais a efté le premier Colonnel- 
Général des Bandes Françoifes, tant de çà 
que de*lh les monts. Il le faut croire ainfî; 
car il y a encore à cette heure force vieux 
.Capitaines & foldats qui le teftifient. Qui fut 
ira grand heur & honneur à luy, que luy, 
qui n'eftoit que (impie Gentil-Homme, mais 
pourtant de bonne part & de bpn lieu , noa 
pas riche , fufl: honoré d'une fi honprablç 
charge ; car pour un coup , il s'eft veu com- 
mander à plus de fix vingts enfeîgnes Fran-. 
çoifes, tant deçà que de là les monts : qui 
efloit beaucoup certes, mais non tant que les 
fix vingts Légions qu'Augufte . entretenoîç 
d'ordinaire, fuft aux champs, fuft aux garnî- 
fofts, bien qu'il fufl Monarque paifible du 
monde ; mais c'eftoît fa gloire , fa gran- 
deur, fa terreur^ auflî-bien pour la guerre, 
que pour la paix; 

Ce fut un graftd heur & honneur pour le- 
dit Seigqeur de Tais, pour n'avoir fait l'offi- 
ce de gens de pied par trop , comme un 
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Monfieur de Moncluc & autres de Ton temps; 
ny pour avoir eu auffi ailleurs de grandes 
charges au fervice du Roy, fi -non vers la 
Mirande.j où il fit aflèz heureufement la 
guerre, & fervic noftre Roy François pre- 
mier , comme nos Hifloires Françoilës le 
teftifient, 

J'ay ouy dire à aucuns à la Cour , & fur- 
tout à une Dame de la Cour pour lors, qui 
fçavoit tout ce qui s*eftoit paflië.de Ton teipps, 
que ce fut une Dame de la Cour qui le 
poufla & Tadvança , ( je ne la nommeray 
point, ) qui Taymoit fort, & portoit une 
devîfe pour ce , ou pluftoft un rébus de Pi- 
cardie , qui .efioient des Tais d'un pot ôu 
' d'une buye caflëe ; car telles pièces en bon 
François s'appellent Tais. 

Sa première & plus belle monftre de fa 
charge fut en la battaille de Cérifoles , où il fit 
fi bien, que Tafliftance de Monfieur de Mont» 
lue , qui menoit les Enfants perdus , le Capital* 
ne Ville*Franche , très-brave & vaillant Ca- 
pitaine, & d'autres Capitaines du Piedmonc 
& des vieux Routiers, par lefquels il fe mit 
dès-lors à une très-grande gloire. 

J'ay ouy dire & adèurer à une infinité, 
que ledit jour de la battaille, ainfi que fon 
Page fe préfenta devant les Bataillons, où il 
efl:oît monté fur un très-bon & beau cheval 
d'Efpagne, il le fit defcendre de delTus, & le 
fit attacher à un arbre , & commanda ï deus 
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ou trois fôWats de luy tirer des harquebufe- 
des, & le tuer 0) : ce qu'ils firent auffi-toft; 
ce qui fut un grand dommage : il le fit, d'au- 
tant que le jour de la baccaille , il 6ut que le 
Colonnel foit devant le Bàcaillon loing d'une 
ficque, armé de toutes pièces, fa Bourguî- 
gnotte en tefte , & fa picque en fa main , & 
tous fes Capitaines en chef armez de mefme 
à la tefte du Bataillon , les enfeignes au mi- 
can, les Lieutenants à la queue, les Sergents 
aux coftez, Iç Sergent-Major, ou pour par- 
ler è l'ancienne mode, le Sergent de battail- 
le, à cheval, pour all^ par les rangs, par le 
devant, par le derrière, &par le côftez ou 
aifles , aim de mettre ordre promptement à 
ce qui eft néceflâire. 

Sur-quoy j'ay ouy faire un conte pour très- 
certain, que, ce jour de battaille de Cérifo- 
les, le Sergent de battaille, qui eftoit pour 
lors la Burtfae, enfant de Bourdeaux, fort 
digne de (h charge , vifitant les rangs, & 
jettant fa veuë fur tout fon fait, vid un Gen- 
til-Homme , qui ne fàifoit qu'arriver de la 
Cour en pofte. Je l'ay bien ouy nommer ; 
mais je ne m'en fouviens pas : car les che» 

mins 



(i) Non k Page, comme le fait d'abord croîf# 
Texpreffion embarraffée de Brantôme ; mais le che- 
val , comme il s'en exprime plus clairement ci- 
dedoas. 
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. minsdes poftes eftoienc cous rompus de Om« 
dis-Hommes, qui alloienc à cette battaille 
il Tenvy les uns des autres. Et parce que 
ce Gentil-Homme , n'ayanc eu la commo^*» 
dite de recouvrer des armes tout- à -^ coup ^ 
avec une jaque & manches de maille, donc 
on ufoit K)rt de ce temps, & une hallebar* 
de, fe mit au premier rang parmy les Capi^ 
taines , ainfi accommodé. La Bunhe luy 
dit auÔi-toft y qu'il forcift de-là , & qu'il 

. deffaifoit & defembellifloit le rang ; d'aur 
tant qu'il devoît bien (çavoir, qu'il fàllott 
bien eftre armé de toutes pièces : & s'il ne 
le fçavoît , qu'il lé luy apprenoic ; par* 
quoy, qu'il fortift vide, & ne luy en difl 

' rien plus. La Borthe, n'ayant pas loyfir de 
fe tenir-là longtemps & de concéder , s'en 
pan pour gdvifer à fes battailles & à fet 
charges. Puis il retourne; & le voyant en* 
core là, luy remonftra fort audacieufemenc, 
(car un tel jour eft le 'jour de fdemnîté & 
grande fefte de leur auchorité, ) une autre 
fois ce qu'il luy avoit dit. Le Gendl-Hom^ 
luy refpondit , que, tout tel qu!il efioit, & 
ainfi armé, qu'il ne céderoit pas à un dei 
mieux armez qui fullent-là, pour bien com<» 
battre & bien fervir ce jour fon Roy; as 
qu'en matière de fon fervice , & en telle 
jobmée, & en tel endroit & occafion, toiit 
eftoit de guerre, tout eftoic de rang & d'or4 
(ionnaoce , & tout e&al , & qij'il n'en boib 
Tmc XL H ^ 
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cerofc point. La Burche, perdant patience 9 
luy donna auffi-toft de Thallebarde au travers 
4a corps , & le tue tout roide mort : & n*ea 
fut autre chofe 9 pour ce coup ; car Ton mar« 
choit droit à Teonemy pour fe battre. 

Mais après la battaille , comme j'ay ouy 
dire à ceux qui y eftoient, & mefme à plu* 
(leurs GentilsHommes , qui déploroient le 
trefpaflë, qui eftoic brave & vaillant, trou«> 
Verent le coup trop pronipt, & par trop lé- 
gèrement &it, & avec la tefte trop à la Ga(^ 
conne : & qu'il n'y avoit nulle raifon d'av(^ 
Ctté ainii ce Gentil-Homme, qui, tout plein 
de courage & de valeur, eftoit parcy de la 
Cour de fi bonne volonté, pour Te trouver 
à une fi bonne afiàire; & pour ce qu'il nV 
voit pu recouvrer armes propres, ny ainfi 
^u'il euil bien voulu, mais comme il avoic 
pu, il n'y avoit point de raifon ny aucun 
droit de guerre de tuer ainfi un GentiMiom» 
me d'honneur & de valeun 
'. Le Roy François ne le trouva pas bon 4 
quand on luy en fit le conte; car il regretta 
le Gantil-Homme & fa bonne volonté. La 
Bunhe refpondit , & craxqui tenoient fonpar 
ty , que, puis que les Statuts & Ordonnances 
et laeuerre eftoient telles, il n'avoit rien iàic 
que « les enfuivre, & qu'il falloir qu'il le 
fift^ainfi; & qu'il avoit ordonné au Gentil- 
Homme qne place très- propre pour luy.» 
qu'il n'y avoit voulu aller > & luy avois 
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refpcmdu qu'il n'avoic rien à luy comnrnnder: 
& la place quMl luy avoit ordonnée, eftoic 
quMl allaft trouver le Capics»ne Moijtluc & 
les Enfants perdus , par my lefquels eft permis 
à un chacun de fe trouver & combattre I9 
plus légèrement qu'on peut, avec une ron^ 
délie, ou manche de maille, ou hallebarde, 
ou armé , ou de(àrmé , comme l'on veut ; 
mais le Gentil*Homme ne l'avoit voulu fàiret 
& avoit donc tort : & fut jugé ainfi par tous 
les Capitaines, qui fe fou(&noient les uns 
les autres , & qui afSrmoient , comme ils 
avoient ouy, comfce la Burthe l'àvoit youltt 
envoyer avec les Enfants perdus; mais les 
Courtifàns, & ceux qui tenoient le party du 
trefpafTé , difoient qu'ils n'en avoient jamais 
ouy parler. Pourvu , il n'en fut jamais autre 
cbofe. Si efl ce que les galants difcoureurs 
peuvent beaucoup difcourir là-deflùs; car 
auffi , ceiaBurche fît très bien là ce jour fon 
eftat. 

J'ai fait cet incident, m'eftant venu à pro- 
pos pour le fubjec, & pour le trouver très- 
beau : & feray encore celuy-cy fur Teflat dé 
Sergent-Major, & combieis: il' efl: beau & 
honorable, dont j'en ay veu âiire grande^eC* 
dme à plufieurs grands Capitaines & Génâ^ 
raux d'armées. 

Sur-quoy j'ameneray le mot de ce grand 
Empereur Charles , qu'il-ditau Capitaine Vil* 
landradOi ea la guerre des Proteflants à la 

H ij 
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journée de Dîna. Car ainfi que ledit Villan<- 
drado, quieftok Sergent-Major, luy eut de- 
mandé une Compagnie de gens de pied, qui 
venoit h vaquer, Sa Céfarée Majefté luy ref- 
pondit, qu'elle s-eftonnoit comment il la de- 
fnaodoit, & ne (ë contentoit de fa charge de 
Sergent-Major, qu*il eftimoit en plus grande 
prééminence beaucoup que celle d'un Ca- 
pitaine : puis que tous les Capitaines luy 
«béyifoîent , & prenoient le mot & ordre de 
luy, qu'il recevoit des Généraux, voire des 
Roys & des Empereurs mefmes; & qu'au 
Sergent- Major en guerre, en tout temps ^ 
& en tout lieu, la porte ne luy eft fermée 
jamais , fi qu'il y entreroit fans aucun refus. 
Voilà les paroles & raifons de ce grand 
Empereur , que j'euflè récitées en mefme 
langage Efpagnol quil les récita ; mais ce 
feçoit une fuperfluicé vaine. Villandrado luy 
refpondit , qu'il lé fçavoit bien : mais pour 
elfa-e la folde de Sergent-Major & lés pra** 
tiques très-petites , & les corvées grandes , 
il le fupplioit de le récompenfer de cette 
Compagnie; auffi que Tufage desjà s'accom- 
llieoçoit à fe tenir, parmy l'Infanterie Efpa- 
gnole, de pourvoir un Sergent-Major, après 
qu'il avoit long • temps & duement fait la 
charge , d'une Compagnie. Voilà à quoi ad- 
vifoit (i) Villandrado. 

, (ji) vifoit. 
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.' Le plus beau & le meilleur en cela, di- 
fenc les Erpag;nols; eft de fuivre la couflumo 
des Italiens ce des Allemands, lefquels efli* 
lènc un de leurs Capitaines en leurs Régi* 
mènes , le plus pratic & le plus fuffiiànc, pour 
Sergent- Major : & par ainfi, eftant Capital^ 
nés & Sergents-Majors, fans aucun contre- 
dit en Tablence des Colonnels & Meftres- 
de-Camp , commandent aux Régiments , pour 
avoir deux grades enfemble; ce que les Ëf- 
pagnols ne faifoient pas de nos temps. Je ne 
fçay ce qu'ils font aujourd'huy. 

• Auflî bien fouvent arrive-t-il des alterca- 
tions parmy eux , & entre aucuns Capital* 
nés bizarres & mutins, qui fe fafchent quel- 
quefois d'obéyr à des Sergents- Majors , n'ef- 
tant point Capitaines comme eux , mais y 
afpirant; de- forte que c*e(l la plus grande 
récompenfe que Ton leur puiflè donner , 
après qu'ils ont longuement fervy , que les 
feire Capitaines avec eux. 

- J^en ay veu un différend en ma vie parmy 
eux, & parmy noftre Infanterie Françoife, 
qui eft tel. Lors que nous allafmes au fe- 
cours de Malthe , le Roy & la Cour eftoient 
à Moulins. Monfieur de Sxrozze & moy , & 
une vingtaine de Gentils-^ Hommes que nous 
eftions , nous panifmes de- là. Monfieur de 
Strozze ne dit, ny au Roy, ny à la Reyne, 
ny à aucun qui fuft, qu'ily allaft, (cachant bien 
que Leurs lyiajéftez Tempefcheroient; mais 

H v^ 
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fimplement leur demanda congé pour aller k 
Lyon mettre ordre à quelques affaires qu'il 
y avoît d'importance^ & de-là en Provence 
voir Ton oncle le CardinaK & pour deux 
ou trois mois ; ce que leurs Majeftez luy oc- 
troyèrent librement* 

Luy, fâchant bien que fî long voyage qu'il 
entreprenoit pour eftre de durée de pitis 'de 
huidl ou neuf mois , advifa de mettre ordre 
avant que partir de fon Régiment qu'il avoic 
des Gafdes du Roy : & pour ce, de peur 
qu'en fon abfence n'arriraft quelque gra- 
brouil , fédition , mutinerie , parmy fes Ca- 
pitaines, touchant la prééminence & le coni* 
mandement , après avoir aflëmblé tous fes Ca* 
pitames , & leur avoir dit Tintention de fon 
voyage & fa volonté pour commander en 
fon abfence, il advifa, tant par fa nomina- 
tion que par l'efleâion & par le confente- 
ment de tous fes Capitaines, que le Capi- 
taine Sarriôn, le plus vieux & pratic de tous 
les Capitaities, commanderoit en fon abfen- 
ce, & non (ans raifon , car il eftoit tel ; &^ 
un fon homme de bien & d'honneur , ap« 
partenant à Monfieur le Marefchal de Termes. 

Ainfi prit congé Monfieur de Strozze de 
cous fes Capitaines, & leur dit adieu, après 
leur avoir commandé leur devoir: mais il 
ne fut pas ^luftofl; party, que le Capitaine 
Hortan, fon Sergent-Major, fe voulut in- 
garer & advancer de leur commander à cous r 



& leur donner le mot, félon le <fevoir de fi 
charge. Tous les Capitaines s'y oppoièrenc« 
& dirent qu'ils ne luy obéyroient point , fi- 
iion à celuy que, Monfkur de Strozze avoic 
nommé. Le Capitaine Hortan avoic gagné 
Monlieur le Conneftable , & luy avoic desjil 
remonftré l'autorité qu'il avoit. Monfîeur le 
Conneftable 9 qui ri'ignoroic rien du fait de 
la guerre, ordonna que le Sergenc*Major, 
félon fon authorité &: couftume , prendroic 
le mot du Roy , & le donoeroit aux Capi- 
taines, & leur commanderoic leurs ordres ^ 
leurs gardes, leurs guets, & leurs charges , 
(ans pourtant s'extravaguer nullement du droit 
de fa charge. Qui furent eftonnez, ce furent 
les Capitaines, de cette fentence de MonlIeuF 
le Conneftable, & pour ce eurent recours 
d'envoyer ledit Sarrion lùy-mefme en pofle 
vers Monfieurde Strozze, pour l'attraper en 
chemin, & luy dire tout le fuccès. 

Nous n'eftions qu'à la Palice , que fur la 
minuit nous ouyfmes le huchet du poftillon, 
qui nous efveilla foudain Monfieur de Strozze 
& moy , qui eftîons couchez enfemble. Ce 
fut le Capitaine Sarrion , que nous vifmes à 
la chambre arriver , qui ftc le difcours de tout 
ce qui s^eftôit palïS. Qui fut defpicé , ce fut 
Monfieur de Strozze , & mefme que Mon* 
fieur le Conneftable luy eftoit allé 'deffaîre 
tout ce qu'il avoit fait. Par-quoy , tout en 
colère, efcric au Roy & à la Reyne, & à 
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Monfléur le Cooneflable, touces festaifons^ 
& fur-coiù qu'il quiccoit fa charge , fi on ne 
tenoic pas fait ce qu*il avoic fi bien ordonné 
avant que parnr. £c Ton dire & Tes raifona 
ouyes de Leurs Majeftez & de Monfieur le 
Conneftable , Monfieur de Scrozze fut cru 
& obéy pour ce coup , & le Capitaine Sar* 
non arrefté en (à charge qu'il avoit, commis 
par Monfieur de Scrozze; encore que Mon- 
fieur te Conneftable alléguaft beaucoup de 
telles chofes, c^fes & raifons contre Mon- 
fieur de Strozze : lefquelles je laifle àdifcou- 
rir à Meflieurs les Capitaines, Sergents-Ma* 
jors , & Meftre - de - Camp , mieux encr'eux 
que je ne fçaurois feîre ; fi ce n'eft celle-cy 
qu'allégua Monfieur le Conneftable, que c'ef- 
toit un grand cas qu'un Sergent Major, qui 
commandoit à tant d'hommes le jour d'une 
batcaillet tant Capitaines qu'autres, qu'il ne 
puft commander à une G petite trouppe q^u'ef- 
loit un Régiment. 

Pour fin 9 Monfieur le Conneftable dit, 
que, pour complaire à Monfieur de Strozze , 
il iuy fàlloit laiflèr pafl^r celle-là , & qu'il 
méritoit bien d'eftre gratifié en de pKis gran* 
des cbofes. 

Pour conclure , l'eftat d'un Sergent-Major 
efi un honorable eftat ; & les Espagnols, ce 
me (èmble , en font encore plus grand cas 
que nous. Il peut aller à cheval cousjours , 
Bon -feulement par les ordres & batcailles, 
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mais par tout le camp : voire, s'il trouve le 
Roy & le- Général d'armée , il doit parier à 
luy k cheval , (àtis mettre pied à terre ; & qui 
Ty mec, n'entend pas bien fa charge, &.y 
eft tenu fort nouveau , & s'en mocque-t-on. 
Le jour d'une baccaille , il ne fe doit jamais 
mettre à pied parmy les Capitaines, mais 
tousjours aller & venir parmy les files : cor 
fe mettant à pied , & combattant comme les 
autres, il ne fert que 4'un; & eftant à che" 
val , fe promenant-) il en peut valoir plufieurs , 
pour pourvoir à une infinité de chofes , qui , 
en tels cas & occafions, fe préfentent« 
> De plus, il faut qu'ils ayent tousjours un 
cros bafton en la main , tant pour empefcher 
& deftoumer les bagages , qui embafaOènc 

^ &Yerment leichemin des (bldacs marchans ^ 
4iue pour monftrer ce qu'il faut faire, au-lieu 
que les auires le montrent avec le bbut du 
doigt ; auffi pour chadier quelquefois l'info* 

, lence des foîdats infragenti. Les ËfpagnoU 
4sfent de ce niot latin; & tiennent plus, que 
le foldat , tant fignalé foie- il , venant quelque- 
fois à faillir , n'eft desbonnoré d'avoir quel^* 
que coup de bafton, mais que ce foit infra^ 
genti , autrement non ; & qui fera le foldat 
qui après s'en veuille reflentir, il n'eft eftimé 
parmy eux, comme ne fçach^t pas encore 
i'uiàge de la guerre^ 

Il y en a aucuns qui onjt eu cette opinion, 
^u'il falloit qu'aucun? Meftre-de-Camp foP 
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fent à cheval le jour de la battaille, com^ 
me le Sergent-Major ; & j'ay veu aucuns 
Capitaines vieux tenir qu'il edôit ainfi né* 
ceflàire. 

Le Capitaine Saline , le bon-homme , qui 
eftoît marié dans Aft , le jour du fecours qu'en- 
voya le Roy d'Efpagne à Malthe , pour lever 
lé iiege, & qu^on penfoit donner la battaille 
aux Turcs, fit ce jour-là oflSce de Meihede* 
Camp- Général, & de Sergent- Major, parce 
qu'il le méritoic, & que le bon-homme eftoir 
vieux & caflë, & ne pouvoit eftre bon pié- 
ton , k caufe de Tes vieilles piaycs palfêes, & 
auflî qu'en toute cette armées il.n'y avoit au- 
cun cheval que .celuy-là, qu'on avoit faitem* 
barquer pour toutes ces caufes , comme la 
raifop'Ié vouloir; autrement, l'office de Ser- 
gent-Major, ny de Meftre-de-Camp-Généi- 
lal, ne fe pouvoit bien exercer , qui ne le 
peut jamais bien faire à pied, quelque bien 
en^bé qu'il foit. ^ 

iSi tous nos Meftres-de-Camp & Sergents^ 
jf^àjoic d'aujourd'huy montoient k cheval etk 
nos battailles, on y veitoitpluilofl: des Com- 
pagnies dé gens de cheval que de pied, tanc 
y a de cfes gens-là : & ne verroic-on quecon* 
fùfiohs parmy eux , & s'entre- choquer les 
uns \^ autres, s'emlnimflèr & toiser par 
terre, ou allans & venaDs, ouavtec cela ime 
irès-plaîfante rffée. * ^ 

Or , pour retourner encore à Mcinfieur cil 
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Tais, la raifon, pourquoy il fie harquebufer 
fon cheval , fut , afin qu'il ne donnaft foup- 
çon à fes Capitaines, que , fe fiant par trop 
h fon bon cheval , & venant à luy mal ba& ^ 
ter , qu'il les quittafl: , & montait deflbs & fe 
(àuvadmal ^ point, fans s'opiniaftrer au corn* 
bat; & par ainfi, que les Capitaines perdif- 
ient cœur. Mais par-là , il leur monftiti qu'il 
ne les vouloit abandonner , aina mourir & 
s'enterrer avec eux dans le camp de batcaille » 
dont il en fut fort eftimé, & fit bien. 

IVIais fans faire tuer ce brave cheval ^ce 
difoit-on ) il le pou voit bien envoyer au ba- 
gage. Mais poflible il le fit venir-là exprès ^ 
pour faire cette rodomontade , fotte pour^ 
cane 

Quoy que ce foît , on le ^îfoît pour le 
moins ; car il y a aujourd'huy tant de vani^ 
cez, & le temps paflTé y en a eu tant ! 

Comme ce brave Spartacus , Général déë 
Gladiateurs Romains révoltez , lequel ^ -le 
jour de la bactaille, où il fut défiait & tué, 
fit de mefme tuer devant fes gens un très- 
beau & bon cheval, qu'il avoit, & qui luy 
avoît auparavant bien fervy. Si mUs gagnons 
la batt aille , dit-il , fen recouvrer ay un aià- 
tre meilleur. Si nous là perdons y& que J% 
meure ^ qiien ay^je affaire? ^ 

Bfef , on paria fort ide luy après cette bat- 
taille : & le Roy François fit grand, cas de 
luy , IcMTs qu'il emmena au camp âë^Tailon 
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^i) vingc-cinq enlëignes de ces braves & 
trioinphances , qui venoiénc de frais de cette 
, belle deiFaite de Cérifoles, dont les Capitai- 
nés & foldacs eftoient fi glorieux & û bra- 
{^nts, qu'ils menaçoient eux feuls de com- 
battre toute Tarmée de TEmpereur, qui 
£ftoit l'une des belles & grandes qu'il euft 
mis jamais fur pied; & n'en defplaifê à celle 
ide Provence &Landrecy, laquelle, dorieufe 
& outrecuydée d'avoir pris Saint •«Dizier à 
la barbe du Roy dans le Royaume , bravoit 
fEàfftj & menaçoit bien*to(l d'aller loger dans 
Paris. 

. Que pour le moins, fi elle ne le fit, elle 
jrendit les Parifiens fi eftonnez, que, pliant ba- 
gage, la plus grand-part s'enfuyoientquî çà, 
iqui là. Sur lequel iubjet le Roy François leur 
jdit, qu'il ne les fçauroit engarder de peur, 
ouy bien du mal. Mais pourtant l'Empereur , 
;ftvec toutes ces bravades & menaces , voyant 
ia belle & réfolue contenance du Roy & de 
Monfieurle Dauphin, alors Ton Lieutenant- 
Général & de Ton armée , trouva moyen, 
•par les entremenées & entrefaites d'un Moi- 
^ne , de faire la paix ; mais bien-ayfe. Si que 
4>Qffible, luy, & fes gens, redoutoient nos 
^enfeignes & Bandes yiftorieufes de Piedmont, 
^ûi les avoient fi bien battus. * 



(i) JaUoifo 
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Sur-quoy j*ay ouy dire à plufieurs vieux 
Capitaines d'aJors, & niefroe à Monfieur de 
Gerilles, Provençal, & Sénefchat de Beau- 
Caire , brave &<vailiaoc Capitaine certes , qui 
alors (i) qu'ils furent en France , & que 
Monfieur de Tais les eut préfentez au Roy 
pour luy faire la révérence , d'ayfe qu'il 
eut, il en pleura, & les embraflà tous de fi 
bon cœur, que voyant leurs belles & aflèu* 
rées façons, & d'eux & de leurs Soldats , il 
s'aflèura tellement, qd'il dit, qu'avec eux 
feulement & fa Gendarmerie , il penfoit bat- 
tre toute Tarmée de l'Empereur. 
' Cette paix donc efiant conclue, il fallut 
au Roy tourner toutes fes forces vers Bou- 
logne connre le Roy d'Angleterre, qui , par 
trop ingrat contre le Roy , & peu vindica- 
tif contre l'Empereur , prenant fon party, 
ravageoît la Picardie, Monfieur de Tais y 
inei^a fes Compagnies, qui firent les efieéîs 
que nous lifons en nos Hifioires & dans les 
Commentaires de Monfieur de Montluc loxxi 
fraifchement. 

Or , le Roy eftant mort, tout aînfi qu'une 
Dame avoît Ikît & eflevé ledit Monfieur de 
Tais, fut par une autre Dameaufi] de(&it& 
defappointé ; Monfieur le Connefiable y ay- 
dant aufii un peu , ( difoit-on : } & fon eftat » 



(>i) qu*alors. 
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ayant efté my-party en deux, fut donné poor 
Jes Bandes Françoifes en la France k Mon^» 
(îetir deChaftillon, & pour Tes Bandes de 
Piedmontà Monfieurde Bonnivét, encore 
qu'il fuft brave, vaîHMt, & de bon lieu; 
Une Dame que je nommerohr bîe&, luy va- 
lut cela. 

Hélas ! û Monfieur de la Chaftaîgneraye 
mon oncle eufl: vefcu, & ne fuil mort en 
fon combat , Moniteur de Chaftillon , comme 
j'ayouy dire,n'eufteu cette charge , encore 
qu'il la méritaft autant que Seigneur de Fran- 
ce, & qu'il euftla faveur de fdn oncle Mon» 
fieur le Conneftable : mais le Roy Henry 
Tavoit promife plufieurs fois à mondit oncle v 
& avant & après fon advénemetit à la Cou- 
ronne; car il l'aymoit ôf Teftimoit bien fort: 
& aufli que la querelle , pour laquelle il 
combattit, eftoit pluftoft celle de fon maiftre 
que la lîenne; de forte qu'il luy fervi^^tor» 
de champion, eftant hors de combat comme 
Roy. Quand il feroit de befoiiig, je la cotH 
terois bien & la trouveroit-on aînfi (i). 

Il connoiflToit aufli mondit oncle fort ca- 
pable de cette charge: car dès-lors qu'il fortk 
hors d'Enfant d'honneur du Roy François » 



(i) Cetu querelU & ce combat fi verroni ûjfc:^ 
au long élans le Volume Juivant , au Difcours lur 
les Duçls* 
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ils'efloit mis à rinfancerie9& pour Ton com- 
mencement , femic à porter rharquebufe^ 
& avoic fait iàire demie douzaine de balles 
d'or, pour tuer l'Empereur, (difoît-on; ) 
n'eftant raifcmnable que luy, eftant grand & 
puiflanc, & plus que le commun, mouruft^ 
de balles communes de plomb , mais d*or t 
donc le Roy François, qui Tavoic nourry, 
Fen ayma tousjours fort depuis. 
. Avant luy , le Cdonnel Fornîsberg (1)^ 
Allemand, 6t faire une corde de fil d'or^ 
pour pendre lé Pape Clément^ pour lesraî'^ 
ions cy-defliis , au fac de Ronie : & comme 
fie laReyne Jeanne de Naples, première, 
qui fit eftrangler fon mary d'une corde d 'or ^ 
&îte de fa main , pour plus grand honneur (2)» 
* Le voilà donc mort en fon combat^ oc 
fur le point que lé Roy fon maiftre tuy voa« 
loit & pouvoit monftrerpar bonsefiècs, tant 
en 'cette charge qu'autres iàveurs, combiea 
ill'avoit aymé & l'aymoit. 



(i) Fransbcrg, Voye^fon EÎ0ge pafml ceux df^ 
Capitaines Etrangers , ci-dejfus Tome Vï^ pag, 8a 

(a) Voyer ce trait raconté tout au long , cirdtf* 
fus. Tome 11 ^ page 31J. ^ 
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ARTICLE VI. 

Mr. DE CHASTiLLONy [ecofid Colonnel- 
Général 4e î Infanterie Françoife. 

V oiLA donc Monfieiir de Chastil- 
LON pourveu en cet honorable eftatde Co- 
lonnel-Général , auquel toute Tlnfanterie , 
qui a efté de fon temps , & venue puis 
«près, doit beaucoup; car c*eft luy qui Ta 
réglée & policée par ces belles ordonnances^» 
que nous avons de luy aujourd'huy imprir 
mées & tant pratiquées , leues & publiées 
parmy nos Bandes : mefme que j'en ay veit 
fes ennemis & contraires k fon pany , Capi« 
caines & autres , quand il venoit quelque 
idiiBculté de guerre parmy eux, direfouvent^ 
comme je Tay veu : // faut en cela fe g(nê9 
yerner & régler par les ordonnances de 
Monfieur r admirai 

Ils avoiènt raifon ; car elles ont efté les 
plus belles & les plus politiques qui furem 
jamais faites en France. Et croy que, depuis 
qu'elles ont efté faites , les vies d'un million 
de perfonnes ont efté confervées, & autant 
de leurs biens & fàcultez : car auparavant ce 
n'eftoit que pillerie , volerie , briganderie , 
rançonnement, meurtres, querelles & pail- 
Ignmes parmy les Bandes; fi bien qu'elles 
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reflëmbloienc plaftoft Compagnies d'Arabes 
& de brigands, que de nobles foldats. Voilà 
donc robiiganon que le monde doit k ce gnmd 
perfonnage, qui n*eil pos petite. 

3i€n ell-U vray que Monfieur de Langeay 
en avoic elle avant luy inventeur d'aucunes , 
lors qu'il efloit Lieutenant de Roy en Pied* 
mont ; mais elles s'obièrvoient très-nédigem* 
ment. Monfieur le Prince de Melfe y en 
ajoufta aufli^lerquelles il fit efirditemenc gar- 
der, &raefme celle qui touchoit les que- 
relles, & les larcins & détrouflèments des 
vivandiers , & plufieurs autres. 

Mais Monfieur de Chaftillon en rendit & 
accomplit en cela l'œuvre parfaite, & les 
fie fi edroitement obferver, qu'il en acquit 
le nom de très-cruel. Mais pour cela, il 
oe s'en 'foucioit gueres; veu qu'au comnien- 
cement de l'obfervation de telles loix. nou- 
velles, & tant importantes, il le faut eftre. 

L'on en a veu le bien enfin, qui en eft 
revenu , & qui en reviendroit bien encore , 
fi Ton en vouloit pratiquer & continuer la 
difcipline. Mais auffi , avant , il faudroit payer 
le foldat : car autrement, il ne peut; & 
c*eft une grande injuflice de le faire mourir. 

Or eftant doncques Monfieur de Chaftil- 
jon Coionnel ; pour fon principe il fut de- 
vant Boulogne , laquelle il brida & reflèrra 
de telle façon par blocus & forts, & mefme 
qu'il y en a encore un fur eftre & en natu- 
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re , qu'on nomme le Fort de Chaftillon ^ 
qu'il la réduific bîentoft à reddition : ce qu'au- 
paravant ,' du temps du Roy François, beau* 
coup de bons & braves Capitaines avoient 
failly. VHiftoire de France le peut teftifitf , 
& leç Commentaires de Monfieur de Mont^ 
luc^ fans que j'en parle plus. 

Avant cette guerre, il apprit aux Anglote 
un proverbe : /4h! cruel & demy^ ou bien 
du tout (^i); car ils eftoient fl cruels à nos- 
François (^), & l'avoient tant efté, qu'ils 
n'en pou voient delàpprendre , tant ils l'a^ 
voient pris en habitude. Qu'auffi-toft qu'un 
pauvre François eftoit tombé entre leurs 
mains, il ne fàlloit point parier de mercy.; 
c^r la vie s'en alloit : & fe plaîfoient quelques* 
uns à prendre leurs telles & les ficher aa 
bout de leurs lances & picques, & en faire 
leurs parades, à la mode des Mores & Ara« 
bes. Mais Monfieur l'Admirai leur rendît 
bientoft leur change, & leur en fit de raef- 
me, voire pis : fl-bien qu'ils envindrentaux 
requeftes & à demander la bonne guerre » 



( I ) Apparemment , Ah ! cruel , cruel & de^ 
my, &c. 

{a) Freiilard remarque quelque part .que dctf 
François aux.Ane'ois« de ion teinf>s, la guerre 
étoît très-courtoiie , tout au contraire des Aile* 
mands qui étoient fort cruels envers leurs pri- 
sonniers, r 
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qui leur iiic oélroyée à la mode du Piedmonc 
entre les François & Impériaux. ^ 

Je riens ce conte de Monfîeur TAdmiral- 
œefme, qui me le fît en Périgord, fur le 
fubjet qu*il prit de faire le maflàcre des 
Payfans, qui avoient fi mal traicté les Pro* 
vençaux à leurdeffiiiie, de la main defquels 
plus &i furent tuez , que des foldats ; & 
pour ce, me dit-il, qu'il voutoit faire lef* 
dits Payfans fàges pour telles tueries & cruau- 
cez ,' comme il avoit fait les Anglois devant 
Boulofflie. 

Auffi je vous jure qu'il s'y en fit un eftran- 
ge carnage; car par-tout oùtis paflbient , voua 
n'eufliez veu que payons par terre» En un 
Chafteau de la Chappelle Faucher près de 
moy , il en fut tué de fang froid dans une 
faUe deux cents foixance , après avoir eil^ 
gardez un jour. Maïs comme je dis à Mon- 
fieur FAdmiral, que telles exécutions fe dé- 
voient &ire aux endroits de ladite deffaite , il 
me refpondit que c'eftoit en mefme patrie y 
& que tous eftoient mefmes payfans Périgor* 
dins, & que l'exemple en demeuroit à tous» 
& la crainte de n'y tourner plus. 

Tant y. a que l'on a tenu mondit Seigneur 
rAdmiral fott cruel ; mais il falloit qu'il le 
fuft, & mefme luy le confeflbic, comme je 
l'ay veu fouvent confeflèr , que rien ne le 
fafchoit que les cruautez ; mais pour les po- ' 
lices & les conféquences , il y forçoit fon nacu* 
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rel & Ton humeur. Comme lors qu*il falloic 
monftrer une douceur & miféricorde y il ef* 
loic certes bon^ doux & gracieux. 
- Le voyage d'Allemagne fe préfènta , ou 
il fe trouva commander à cenc enfeignes de 
gens de pied : rin&nterie y fuc très-belle & 
grande, qui, toucesfois , n'eftoit pas bien po- 
licée , & n*avoit encore appris ces ordonnan- 
ces; je dis la plus grand-part des Compa- 
gnies nouvelles: mais bien leur fervitdeleur 
apprendre bien-toft, aux defpens de leurs 
compagnons mal réglez & mal failancs, que 
Fon voyoit pendus aux branches des arbres 
plus que d'oifeaux. C'eftoient la plufpart de 
ces foldats nouveaux, qui penfoient vivre eti 
toute pléniere liberté de desbordements an- 
ciens. Voilà pourquoy ils avoîent beaucoup 
affaire à fe remettre foubs la loy rigoureufe. 
Tant y a quMl falloit paflèr par-là. 
• En ce voyage donc d'Allemagne mondit 
Sieur de Chaftillon y acquit beaucoup de 

Sloire , tant par Tes beaux règlements , or- 
res, polices & loix, que par fes autres ver- 
tus , valeurs & vaillances qu'il monilra en 
toutes les prifes de Villes , où il fe trouvoic 
tousjours le premier. Auffi eft-ce tousjours 
affaire au Colonnels, Meih^ de-Camp, & 
IVlaiifares de l'Artillerie , & Marefchaux-des 
Camp,^ d'avoir toute la charge & toutes les 
corvées des fieges des. Places. Auffi courem- 
fls bien des fçrtunes; car en une heure d'un 
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fiege , vous elles en plus grand danger qu'en 
tout un jour d'une batcaille. Je m'en rapporte 
è ceux qui ont expérimenté & run& Taucre^ 
J'ay leu dans VHiftoire de nojire temps » 
faîte par Baradîn (i) , comment le Roy Hent 
ry, fe préfentant devant la Ville de Hague* 
nau, en fon voyage d'Allemagne, Monfieur 
le Conneftable commanda au Seigneur d'EG» 
ranges (2), Colonnel des gens de pied de la 
battaïUe foubs Monfieur de ChafUlIon , de 
faire mettre les vieilles Bandes en battaille 
devant la Ville, Aînfi parle cette Hiftoire , & 
bfe de ces mots. Qui eft auili fortement parlé 
qu'il eft poflible : & telles gens ne dèvroient 
point parier de la guerre, ny en mettre leurs 
livres en lumière , que premier ils n'euOenc 
paflS par les mains de quelque homme de 
guerre. Car Monfieur l'Admirai (3) eftoit le 
feul Colonnel commandant là. Mais d'autant 
qu'il eftoit tousjours à l'advant- garde avec 
Monfieur le Conneftable fon oncle , Mon- 
fieur d'Eftanges faifoit cette charge , comme 
par la volonté celle de Monfieur l'AdmiraU 
& quafi comme fervant deMeftre-deCamp, 
commandant à l'Infanterie de la batcaille t 
âinfi qu'il méricoit bien cetce charge; car il 

(1} Paradîn. 

Ci) d'Eftauges ^ & de mime plus bas. 
y) Il ne l'ttoit p<nnt atcorcf comme #o vatiM^: 
lit voir. 



n 
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cftoic Gentil- Homme de bon lieu & de bon* 
ne part, brave, vaillant, & avoit deux Com- 
pagnies de gens de pied à foy. Auffi ie fic-il 
fore fignaler en cette guerre d'Allemagne : 
mais il ne dura gueres ; car il fut tué bien- 
toft à Tresban Qa). Le Capitaine Difnard e(^ 
toit à Tavant-garde , qui fervoit de mefme de 
Mefee-de-Çamp ; car il y avoit bien ceat 
enfeignes à ce voyage. VoUà donc comment 
tfct Hiftoric^ràphe parle en ces mots fort 
impropres; ce qui importe pourtant. Luy & 
autres en difent bien d'autres plps faugrenus: 
car pour dire un Bataillon de gens de pied, 
ils difent un Efcadron de gens de pied; pour 
dire un Régiment, ils difent un Régime^ 
dont il me femble que j'ay parlé (i) d'un 
Régime ordonné de MonfieurAquaquia(*), 
ou Monfieur Fernel , grandtf Médecins. D'au- 
tres difent un coup d'harquebufades & un 
coup de canonnades : ce qui eft très-impro- 
prement parlé ; car le coup de canon s'ap- 
pelle canonnade^ & le coup d'harquebufe^ 
barquebufadeAéts Italiens & les Efpagnols, 
deiquels nous avons appris & emprunté les 
mots, ne font telles incongruïtez. Mefme je 

{a) Lifc[ Saverae. 

îi) ou que j'oy parler. 

[b) Médecin qui changea fon nom de Sans^Ma* 
Uct,^ au nom .Gcec jâkakia , qui vent dire la m£r 
me cbofe» Msrot a parlé de lui. ' 
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les ay vea faire à aucuns de' nos gens de 
guerre, mais non pas bien ou bien pratiquez » 
fi-non à aucuns du plat- Pays : donc il me fem- 
ble , que toutes chofes ayent leurs mots pro- 
pres ; & qui n'en ufe ^bien , fe monfbre fore 
inexpert en l'art. 

Pour retourner à noftre propos, mondîc 
Sieur de Chaftillon en ce-dit voyage , touc 
du long & au retour, s^'acquitta dignement 
& vaillamment de fa charge , ne s y efpar* 
gnant non plus que le moindre Capitaine des 
Sens , comme il fit aux fieges & prifes de Dan- 
yilliers,:JVIpntmedy, Yvoy , Chimay, & au- 
tres Plaides. 

Un peu après ce voyage, mourut ce bon, 
loyal & grand Capitaine, Moniîeur TAdmi- 
ral d'Annebaut ; & fon eftat d'Admiral fut 
donné à IVlonfieur de Chaftillon : & com- 
inença-t-on à Tappeller Monfieur TAdmiral 
Chaftillon , qui pourtant ne fe deffit de Teftat 
deCoIonnel, le gardant pour Monfieur d'An- 
delot fon frère, pris à Parme en une folie, 
luy & Monfieur de Scipion , qui eftoit tous- 

{''ours prifonnier dans Milan , à qui le Roy 
'avoît, donné. 

Mondit Sieur l'Admirai portoit tilire de 
deux eftats; & les bandons fe faifoient , ds 
par Monfieur f Admirai^ Colonne l de Fln^ 
fanterie Françoife : & exerça cet eftat de 
Côtonnel en tous les voyages & armées que 
fit après le Roy Henry, comme auxypysges 
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de Valenciennes, de Catnbray y & Reocy, 
& tous autres. 

Dont à ce Renty j'ay ouy dire à deux Ca- 
pitaines, dont Tun eft monvoifin , qui ef« 
toient (impies foldats Gentils-Hommes, Tua 
portant Tharquebufe, & Tautre le corcelet» 
& qui eftoient des choifis de mondit Sieur 
TAdmiral, que, lors qu'il toucha iiMonfieur 
deThavannes charger quelques Cornettes dé 
Reyilres , que Monfieur de Guyfe luy manda 
de charger , Monfieur de Thavaones luy maa*» 
da, que, d^autant qu'ils eftoient en lieu fi 
tel^rré & eftroit, qu'il ne pouv^t aller à 
eux qu'^ la difcrétion de rharquèbuferie E(^ 
pagnole, qui avoit bordé le bois; & qu'avant 
eftre aux Reyftres , & y en allant , il feroft 
tout défiait & toute (a Compagnie mife par 
terre d'harquebufades de ces Harquebufiers; 
qu'il falloit nécef^irement les defioger de-lk; 
& qu'après il joiîeroit beau jeu. 

Monfieur l'Admirai auflTi toft mit pied à 
terre, & prenant mille à douze cents tant 
Harquebufiers que Corcelets, & des bons, 
& luy, une picque au poing, à la tefte, don-< 
ne de telle furie & afiëurance avec les (i} 
gens tefte baifiëe, qu'en un rien il eut deflo- 
gé & repouflië du bord du bois cette barque- 

buferie 



(i)fti. 
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buierie Efpagnole , qui montoîc à deux fois 
plus que la trouppede Monfieur rA€mîral, 
qui ne fie pas peu de fervice : car MotiHeur 
de Tha vannes, Ih-deflus prenant le temps, 
chargea avec fa Compagnie, donc les- che- 
vaux eftoîent tout hovàe^a^ d'acier , qu'en 
un rien il eut deffaît ces Reyftres, j'en parle 
en fa Vie (i) , qui fut caufe du gain total 
de la batcaîlle , mais fur-tout le bel exploit 
que Monfieur de Guyfè avoît desjà fait. 
' Si je voulois raconter tous les beaux faits qne 
mondit Sieur l'Admirai a nris à fin, il fàu- 
droit que je m'amufafle à defcrire fa vie , qui 
{eroit plus longue qu'aucune , voire que deiUTt 
de celles que jamais Plurarque a efcrîtes , tant 
Grecs que Latins : aufïï que j'en parle ail- 
leurs plus à plein (2), & cela m'amuferoîc 
k mon entreprife* Tant y a que c'a elle un 
très -bon & advifé ColonneU & digne de 
commander à l'Infantefie ; comme il a efté 
encore, ne l'eftant plus, & s'en eftant def- 
feît, en ces guerres tant Efpagnoles que ci- 
viles , aux lîegés des Places pour fon plaifîr , 
en fàifant Ji'office , dont toute l'armée s'en 
trouvoit très-bien. 



(a\ lÀfei bardez. 
(4 



^ ., Ci^citffits Tome X, Dlfcours LXXXIÏ , Art. 
Ff page 60. 

(a) En fa Vie , ci^dejfus Tome IX, Difioué- 
LXXIX, p. 19 X des Capiiaines François* 

Tome XI I 
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J'oubliois k dire , qu'il fut le premier qui 
introdi^fic les deux enfcignes Colonnelies 
blanches, (auparavant il n'y en avoit qu'u- 
ne , ) defquelles au commencement furent 
créez de luy Tes deux Lieutenants, le Capi* 
taîne BoilTeron , &^ Valleron. Bien eft vray 
que Monfieur de Tais en avoit bien deux ; 
mais runedemeuroicenPiedmont, &- l'autre 
«ET France , ainfi que j'ay ouy dire. 



ARTICLE VIL 

Mr. d^Andblot^ troifieme Colonel-Gi-^ 
néral de T Infanterie Françoife. 
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R, Monfieur TAdmiral ayant fait Teftac 
de Colonnel durant toutes les guerres Efpa- 
gnoles, la trefve fe vint à faire entre TEra- 
pereur & le Roy : & pour ce , tous les pri- 
sonniers furent rendus , & par conféquent 
Monfieur d'ANO'ELOT, qui avoit efpoufé 
tousjours pour prifon le Chafieau de Milan , 
depuis qu*îl fut pris à Parme : ô^enant en 
France, Monfieur fon frère fe defiît de fon 
eftat, qui le gardoit à telle intention, &ie 
quitta à fon frère par la volonté du Roy. ; 

En cela , le fucceflieur ne céda rien en 
courage & vaillance \ fon prédécefleur, fori 
en Inexpérience, qu'il n*avoi.t fi grande; n'ayanc 
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eu le temps , ny la commodité de la (çavoir» 
}l caufe de fa prifon. Mais cane y a , ladite 
crefve ayant efté rompue, les uns difent par 
le voyage de Monfieur de Guyfe en Italie ^ 
d'autres par-Monfîeur TAdmiral , pour fou 
entreprite qu*il fit fur Douay en Artois, 8c là 
prife & le faccagement de Lens , au-dîc Artois 
aufO. Mais Tennemy en avoit donné les pre- 
mières occafions, tant à caufe de roppreffion 
& de la guerre qu^il fàifoitau Pape Paul IV, 
qui avoit eu recours au Roy, comme à fou 
bon fils aifné, & auili pour une infinité d'au- 
tres entreprifes que Tennemy avoit en France, 
& mefme fur Metz, par la menée de Mon- 
fieur de Savoye , & autres a£tes d*hoftilité 
qu'on verra dans VHiftoire de France , & 
force qui vivent encore, qui le pourroienc 
cefmoigner, & que j'en parle ailleurs. 

La guerre donc efhnc efmeue, & fort & 
ferme, & que le Roy Catholique vint aflié- 
ger Saint - Quentin , Monfîeur l'Admirai ^ 
Gouverneur pour lors en Picardie, s'y ellant 
jette dedans avec une extrefme diligence^ 
( belle fortune & grandeur de courage ! ) & 
avec fort peu d'hommes pourtant , & prin- 
cipalement d'harquebuferie , dont il en euc^ 
grande faute plus que d'autres hommes, fal- 
lut luy envoyer fecours; ce qu'entreprit Mon- 
fieur d'Andelot : f] bien que, nonobdanc que 
les ennemis fuflent advertis de fa venue , par 
quelques Anglois quiavoient elle avec nous, 

I ij 
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^ qui , ayant efté ^pris , pour fauver leocs 
fie&9 djsfcouyxirenc touc^ & qu'ils euflènc fof- 
foyè & retranché les advenues ^ & mis la 
{tenu! de leur harquebuferie pour les' acrendre 
tu paOage ; mondic Sieur d'Andebt y entra 
bravement : niais de deux mille qa'il avoic 
pris , il n'y entra que fort peu ; car les uns 
fiirenc tuez, les autres pris, les autres (zxxvcz 
ibelkment queliement* 

Ce (ecours, pourtant, fot bien â propos, 
& Hea receu da fiwre ;. car ils s'entre^ay^- 
moient, fe fecourotenc , & s*enare-aydôicnt 
très-bien l'un l'autre; & chiicun d'eux fouf* 
tînt très- bien & très^ vaillamment, fa brefche, 
qui ne fut tiullement foœée de leurs coftêz ; 
& fucentpris êa ges^ d'honneur & de valeur: 
maie da&s quao» ou dnq jours , IVIonfieur 
d'Andelot a'efNKada des gens qui le tenoient 
prisonnier, par-deflons une tente, & fe iàuva 
gentiment en France. 

L'entteprife & te Cege de Calais vînt, ou 
Monfieur d'Andelot fervit fi bien de fon eftat , 
que Monfieur de GuyPe dit alors, que, pour 
conquérir un mônde:de Places, il ne voudroît 
avoir que IVJonfieur d'Andelot , Monfieur 
le Marefcfaal de Strozze, & Monfieur d'£f- 
trées pour l'artillerie. 

Peu de temps après , le Roy Henry , qui 
eftoît le meilleur Chreftien & Catholique que 
jamais fut Roy, ayant entendu que Monfieur 
d'Andelot avoit tenu quelques propos abfur» 
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des de la Mefle , le fie un jour appelfer en Â 
chambre , & le vint interroger ( on dît que 
ce fut par ta follicitation du Cardinal de Lor- 
raine ) s'il eftoît vray ? Il refpondit qu*ouy4 
' & qu'il aymoic mieux mourir, que de jamais 
aller à la Mefle. Dont le Roy entra en fî 
grande colère , qu'il luy cuyda donner de la 
dague, (ce dit- on,) & commanda au bon* 
homme de Lorges, l'un des Capitaines de 
fes Gardes, de le prendre, ce qu'il fit: & 
fut mené prifonnier au Chafleaude Melun» 
& là eftroîctement gardé , jufques \ ce quo 
Aftonfieur le CooneftableiSoiî oade le forcil 
ite prifon, qui le deflivra. 

J'ay ouy dire à aoeuns fôldats Efpa^^ok, 
vieux morce-payes dans Miisn, que, duicant 
fa prifon, n'ayant eu autre exercice, fe mît 
à la lefture, & à fe faire porter toutes fortes 
de Livres , Ans que les Gardes les vifitaflènt ; 
car pour lors rinquifiiion n'y eftoit pas fi 
eflrojce comme depuis ; & que là & par-là», 
il apprit la nouvelle Religion : outre qu'il 
en avoir fenty quelque fumée eftant^âHè en 
Allemagne , à fa guerre des Proteftants. Voilà 
que G*éft du loyflr & de Toyfiveté 1 Tant 
fait-elle apprendre fort chofesmauvaifes, dont 
ùprès on s'en repent* Auflî eh apprend elle 
de bonnes , dont on s'en trouve bien. 

Or, pendant que Moîjfîeur d'Andelot eP 
toit en prifon , l'entreprife de Theonville fe 
fie, où Monfieur de Monluc&t commandé 

liij 
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d'exercer relhtdeMonfieurd'Andelot. Yoû» 
verrez ce qu'il en die en fon Livre, & corn» 
ment il s'en acquitta très- dignement, com* 
]ne il n'en fautdourer^ & auffi.au Camp d'A- 
inyens, durant lequel la paix fe traicta à Set- 
can (i^, & fe condud. . 
: U ne faut demander s'il y eut de belles 
caflèries, &s^l y eut des Capitaines & fol* 
dats malcontencs. On ne retint que les Corn* 
p^gnies qu'il falloit pour |es Places des fron- 
tières; & par cette paix, Monfîeur d'Ande* 
lot n'eut* pas temps ny loyfir de faire valoir 
£t valeur : en quoy c'eft dommage de laiflèr 
cbaumer fi braves gens , ny plus ny moins 
que de laifler rouiller une belle, très-claire 
& luifante efpée. 



ARTICLE VIIL 

Mr^ DB Randan^ quatriefme Colonnel* 
Général de P Infanterie Françoife. 
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R, la Guerre civile s'efiant efmeue, & 
inotidit Sieur d'Andelot démis & defappointé 
^e fa Charge, pour tenir partie contraire, 
èllé fut donnée à Monfieur os Ranu aNs 
9u'on trouvoit du commencement elbang^, 

(i) Cercaoïp*. 
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d'autant qu'il avoit plus pratiqué la Cavalerie 
que rinfenterîe. Mais en cela, il monilra bien 
qu'un galant homme eft bon à tout, quand 
il a refprit & la valeur, comme avoit mondic 
Sieur de Randan , puîfné de la Maifon de 
Rochefoucaut. 

On le tenoit auflî pour fort dameret, & 
par trop addonné aux délices de la Cour; 
& pour ce, qu'il luy feroit fort dur à partir 
les corvées de l'Infanterie. Mais il monftra 
bien le contraire, comme j'en parle ailleurs. 

Car quand tout eft dit , je voudroîs bien 
^voirquenuyt à un homme de guerre d'ay- 
mer la Cour , d'aymer les Dames , & tous au- 
tres beaux plaifirs & esbatteraents qui y font? 

Tant s'en faut , que je croy , & l'ay aînS veu 
tenir à de plus galants , qu'il fi'y a rien qui 
doive plus animer un homme de guerre , que 
la Cour & les Dames. Aufli Platon foubai- 
toit une armée d'amoureux, pour faire de 
beaux exploîts&conqueftes de guerre; d'au^ 
tant qu'il n'y a chofe fi impoffible , qui ne 
s'exécute pour l'amour de la Dame maîfttrellè* 
• Auflî ay-je connu un galant Cavalier^ qui 
dîfoît que, fi ce n'efl:oit les Dames , qu'il ne 
fairoit jamais profêflîon d'honneur & valeur. 
Et quoy ! tant de beaux combats & duels 
. qui fe font faits depuis vingt ans en nos Cours , 
par des Bufiys, des Quielus , Mangerons « 
Riverols, Maignelez, Ëntragues , Grillons, 
Cbanvalonsy & une infinité d'autres vaillants 

liv 
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jeunes hommes , pourquojr ce (i)fônt-ilt 
faits, fî non pour Famour des Dames ? Ab ! 
que depuis ce cemps-là ib ont bien faic per- 
dre ropinion'aux gens de guerre, que ceux 
qui demeuroient à la Cour, n'eftoienc que 
des petits mignons mois & efTemitiez , & 
qu'ils n*euflënr fceu , par manière de dire , 
faire crencher leurs efpées!. 

Quant à raoy , je puis dire que f ay veu 
ces gens de guerre 9 quand ils voyoienc un 
Courtifao, Us le blafmoientà coûte outrance. 
^b ! difoient-ils , ce Jhht des mignons de 
Cour , des mignons de couchette ,' des pin^ 
pans^ des douillets^ des frifez^ des fardez^ 
des beaux vifages. Que fçauro$ens4ls faire f^ 
Ce n^jefî pas leur meftier que iuUer à la 
guerre : ilstfans trop diUcats \ ils crai- 
gnent trop les emps. 

Us ont veu depuis le costraîre. Ce foni 
ceux qui fe font battus li bravement es com- 
bats (inguliers , & les ont mis fi braveiBeoc 
en ufage. Ce font ceux qui \ la guerre oui 
efté les premiers aux afïïtuts, aux bactaill^p 
& aux efcarmoucfaes ; & que , sll y avoir 
des coups à recevoir ou il donner, ils en vou* 
loient avoir un pour eux , & mectoiem la 
poufliere ou la fange à ces vieux Capitaines 
qui caufoient tant. 



(1) fe. 
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Voilà comment aujourd^huy les gens de 
Cotif fe font fait rem»<)iier très- braves & 
vaillants, & certes plus que le temps paflë. 

A propos de MpnGeur de Randan, eftanc. 
à Metz, un Cavalier de Dom Lôuysd'Avildy 
Colonnel de la Cavalerie de l'Empereur, fe 
préfenta & demanda à drer un coup de lanc9 
4)our Tamour <fe fa Dame* IVIonfieur de Ran* 
dan le prit aufiirtoll au m(si , par la congâf 
de fon Général : &s'eâaDt mis fur les rangs « 
fuft ou pour 1 ainoor • de fa malftr^ qd'U 
efpoufa depuis , ou poor Taifiour àt o^^ 
que au(ré bien grande , car il n'en eftoit 
point defpourveu^ jOufta (i forieufemenc & 
éextremene^ ^'il eu porta (on ennemy par 
terre à demy Dtôrc , & retourna lout vlélorieuX 
& glorieux dans k Ville ; ayatit fait &.a^ 
porté beaucoup 4'honneur k irby ^ à (à pa* 
crie, dont chm|||leloiîa& fti.eftimaexcref» 
ttiement , & nW fans dAife. 

Jay ouy^dire qa'fa oe lieg& de Metz, le 
Sdgneuf de Souteriion^ aucremeilc Ly^é- 
ne, «n joui «a ^iin^ f^tie, % leoxaiqut 
bien fb^t , po)^ a^tok pris une har<]tebii*« 
ie, & eftre aÛé à T^cainiioooiBe en finflple 
foldaf & HarqUebufier^ fi èa fut Mé extré^ 
xnement, & etf fie- cm povr 1«» utt céI cvèâ* 
admirable. Et a'tft ce qtie je di?, qttr^ U 
temps paflë , les jHunes gedâ de Cour^ ^ 
jfeifoient de tels^teuips extntordfcNuffésveftofe^ 
exceltefamen^ lo«<tt ^ tidmine gens^ rat esi Maîi 
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qu*euft-on die de nous autres, une infinicé 
que nous nous fommes veus , qui allans k 
Malthe, portions la (impie harquebule & 
k fourniment, & le, & ailleurs, en plufîeurs 
infinis endroits, faifîons aétes & fbétions de 
fimples foldats? Nous faifîons remarque, & 
acquérions grande gloire à tirer Tharqueba* 
fe , aux êfcarmouches , & autres combats , 
à beaux pieds, fans pardonner à nos vies, 
ay les efpargner, non plus que le moindre 
foldat des Bandes. Et s*il fiilloit endurer la 
peine & la fatigue de la guerre, i^ft du iroid, 
du chaud, de la faim, de la foif, des pluyes, 
des coups & bleiliires, & autres peines, nous 
les' endurions fort à Tayfe : tout ainfi que 
Ton void un noble cheval d'Efpagfte partir 
mieux, & faire mieux fà corvée, qu'un gros 
roufîin d'Allemagne; car c'eft le cœur qui 
fupporte tout. Ma fby, j'supreu des Courd- 
fans les endurer aufGbien,^ mieux fuppor- 
cer , que les plus robuftes rurals foldats de 
l'armée; & tour pour ce beau point d'ben- 
neur & d'amour. ^ufO, quand il marche de* 
vanc l'homme , rien ne luy eft impofTible. 

Auquel propos je dis, que Monfieur de 
Randan, bien qu'on le rinft du naturel que 
j'ay dit, il monftra par (es âétes, qu'il eftoic 
à touif mal très-invincible. Luy eflant Colqn- 
nel aufiege de Bourges ,11 eut une trèsgran* 
de harquebufade dans la telle, fi* bien qu'il 
le fallut uefpanner , donc il en porta les cour* 
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mènes fon pademmenc: & n'en eftanc pas 
trop bien guéry , il ne laiflà de fe faire por- 
ter dans une liéliere, accompagnant Tarmée 
& fon infanterie 9 marchant par les champs 
Ç cane d'ardeur avoic-il de s'acquitter de fa 
charge dignement! ) fans aucun refpeél de 
mal; car je Je vis au iiege de Roiîen. Sur*- 
quoy il eftoit très-digne de louange ; car & 
combien y en a-c-il, que s'ils euHèht eu un 
tel coup, & fenty un tel mal, qui fe Ment 
bien-toft retiré de l'armée, & euflènt efté 
bien-ayfes de prendre ce bon & petit fubjet 
pour fe retirer, oujdans un Paris parmy les 
Dames, ou en leurs maifons avec leurs fem- 
mes, feindre plus grand mal qu'ils n'a voient, 
& là fe donner du bon temps , & allonger 
la douleur de leur bleflfure par feinte, plus 
embéguinez, & coiffez, & couverts d'efchar- 
pe^ pour s'exempter des corvées tout du 
relie de la guerre ! 

Je vis alors plufieurs tenir ce propos fur 
mondit^ieurdeRandan, qui, à demy* guéry, 
iè rendit au iiege de Roiîen ; & là fut fa fin ; 
car à l'aiTaut du Fort de Sainte -Catherine, 
que nous prifmes^ y eftanc allé des premiers, 
& monté fur le haut du rempan, comme 
vray & franc Cdlonnel, il fut porté par ter- 
re , & fut jette fur luy un artifice à feu , .qui 
luy gafta & brufla 4es jambes jufques aux os; 
fi- bien qu'au baùt de quelques jours, il mou- 
rut, pour s'y eftre mis la gangrené , qu'on 

I vj 
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ne put jamais ofter. Que c'eft que les acd 

dents humains ! 

L'une des belles beaùtez ( oàr il eftoic 
beau & agréable en touc) que ce Seigneur 
avoic, eftoic Tes jambes ^ qu'il avoic des plus 
belles : & par-là le mal le faific , & les luy 
gafta , & le fit mourir , comme Juy-mefrae 
Iç difoit^'ainfi qu'on le panfoit; & qu*elles 
cftoient bien diOèmblables à celler qu'il 
tvoit, il n'y avoit pas un mois. 

Pour fin, il mourut, non- feulemœt re- 
gretté de ces (i) fantaffins, mais de tous 
ceux de l'armée , & fur-tout de feu Monfieur 
de Guyfe, à qui j'ouys dire^ qu'il s'en alloic 
un au(fi digne homme de pied , comme il 
avoit efté bon Gendarme, & bon Cheval léger* 

Ses obfeques furent célébré^ dans Roiîen 
iBès-honorablement, Monfieur de Guyfe ac- 
compii^ant le corps les larmes aux yeux ^ 
& tous ceux de l'armée. Il en fut fait un 
tombeau en parole Latine à l'antique , par le 
Sieur Cortron d'Angoulmds lès Chafteau'» 
aeuf , très doéte & fçavant perfonnage , que 
Monfieur de Guyfe luy commanda de faire ^ 
car je le vis. 

Ce Seigneur, avcic (9 vaillance ,^avo't tou* 
tes les belles parties que peut avoir on Sd« 
gneut paifàit. Il eftoit beau, de bonne gra« 



<i>fi* 
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ce, & bien venu parmy les Daines, avoic la 
voix très-belles, jo&oîc bien des kiftrumencst 
& fur-coucdu Luth & de la Guîcharre; ren- 
contrôle très- bien en tous Tes difcours, & 
mieux que Seigneur de la Cour, & ne de(^ 
plâife à feu Monfieur le Comte de la Roche 
(i), fon frère, qui difoit des mieux. 

Entre cent mille bons mots que le Sew 
gneur de Rahdan a dits, fut un, qu'ainfi quil 
rencontra un jour un Trompette , qui efioic 
à Monfieur de Guimenay, trèa-grand Sieur 
(a) de Bretagne & Anjou , lequel dît Sei- 
gneur eftoit aveugle dès fon bercemi, à cauie 
de la petite* vérole, Monfieur de Rancbn luy 
demanda : A qui eftes^ous^ Tnmpettef Je 
fuis à Monfieur de Guimenéfy^ reipondi( 
Tautre* A quoy répliqua Monfieur dé Ran- 
dan : Je n^ayris jamais ouy dire qu* Un aveu^ 
gle eu/i des Trompenes^ euy bien une vUi' 
k ; voilà doncques le premier du monde. - 

Un autre mot qu'il dît, fut encore metl-^ 
leur. Au camp d'Âmyens, du règne du Roy 
Henry H , feu Monfieur de Bueil , Baftard dû 
Comte de Sancerre, gentil Cavalier, eut une 
Compagnie de Chevaux-légers : & pour la 
faire, fon père luy donna une foreft des fien* 
i^es, pour Tabbatcre, la vendre , & en iâire 



fi) la Roche-Foujcairit. 
[*) Seigneur, • 
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de l'argent, & en drefler fa Campagnîe ;-fi- 
bien qu'il la fie très- belle , & en fit faire tou- 
tes fes lances peintes & teintes en noir, & 
^ parut ainfi au camp : & d'autant que ledit 
Bueil avoît repréfentatîon(i)d'eftrebifarre5 
plufieurs allèrent confirmer par cette façon 
^ de lances noires, & dire qu'il eftoîti)ien bî- 
^farre, & le publièrent ainfi parmy le camp. 
Monfieur de Randan alla rencontrer tout au 
contre-rebours. Je ne fçay pas , dit-il , quelle 
bifarrèrie vous trouvez- là entre vous au- 
tres ? Car /i les lances font ainfi noires , 
c^eft qu'elles portent le deuil des bois & 
arbres leurs grands-peres , ayeuls & pères ^ 
qui ont efié abattus & morts pour elles ^ 
& pour les mettre au iHonde. Il eft bien 
ratfon qu'en quelque chofe elles ntonfirent 
la figni fiance de. leur triftife par leur 
teinture noire & bifarrèrie. En quoy, par 
ce beau mot , cette bifarrèrie fut convertie 
tout autrement qu'on ne penfoit. 



(i) ou réputation. 



*^ 
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ARTICLE IX. 

Mr. DE Martigvbs ^ cinquiefme Oh 
hnnel' Général de F Infanterie Françoife : 
avec une Digrejfion fur le refpecl deu 
àlajuftice. 

JLi u Y doncques elfanc mort , Monfîeur d b 
Martigu£s eut fa place, & fuc envoyé 
quérir en la Baflè-Normandie , oCi il faifoic 
la guerre avec Monfieur d'Eftampes , fon 
oncle. 

On le jugea fort digne de c^t eftat, d'au- 
tant qu'il lavoit très -dignement exercé au 
fiege du Petit Lift (0 ®^ Efcoflè , portant 
le tiltre de Colonnel - Général des Bandes 
Françoifes audit Efcoflè. 

Le fiege du Petit - Lia a efté des plus 
grands qu il y ayt eu depuis quarante ans aux 
guerres dlrangeres, pour e(hre la Place fort 
petite & peu forte, & là auili y eftoient aP* 
femblez toutes les forces d'Angleterre & 
d'Efcofle , le tenant fi eftroitement ferré par 
teri e & par mer, qu'un rat n'y euft fceu feu* 
lement entrer. 



(i) Petit-Leyth, ^tc mime f lus bat. 
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Le fiege dura fi long-temps , qu'on eftoîc 
à la faim , mefme que les Capitaines & fol- 
dats verquirent fort long-(emps de coquilles 
& moucles, que la mer, quand elle fe reti- 
roit & baiflbit , laiflbit fur le fable^ Mais pour- 
tant pour en amaflèr fi peu qu'ils pouvoienc, 
il falloit attaquer de fi fortes efcarmouches, 
^'ils en acheptoient le manger bien cher , & 
par des blefiures , & beaucoup de peines ^ 
comme m*ont dit plufieurs foldats en mefme 
lieu , que j'y fusiieux ans après avecla Rey- 
ned-Efcoffe. 

Mondit Sieur de Martigues y acquit la 
gloire d'eftrç un très- brave Colonne! & fore 
vaillant. Audi avoît-il de fort bons de braver 
Capitaines, comme le jeune Sipierrè, qui 
fut tué , frère à ce brave Monfîeur de Sipier- 
re, dont la race en efl; très -bonne y & les 
greffes en doivent eftre foigneufemem gar- 
dées ^n France , comise des bons ffuits en 
un jardin. 

Il y avoit auffi le Capitaine k ChauflSe, 
qni fut toé; le Capitaine Lagot, dotit nous 
avons parlé cy-devant; le Capitaine Caban- 
nés , que nous avons veu depuis un très-boa 
& fage Capitaine parmy nos Bandes; le Ca? 
pttaine Favas; le. Capitaine Sainte - Marie i 
Cofl&ins, n'ayant point de Compagne > mà^ 
des Capitaines entretenus de Monfieur de 
Martîgues; le Capitaine Saint-Jean, deDaa- 
phiné , depuis Efcuyej^ de Monfieur , & puis 
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de noftre Roy ; & une infinité de plufieurs 
ancres bons Capitaines, que je n^aurois jamais 
fait de les defcrire. 

Pour fin , ce fiege fut levé par TAmbalKi- 
de de Monfieur de Randan , dont je viens de 
parler, qui fut envoyé par le Roy François 
il en Angleterre, où il niondra, qu'il elloic 
Seigneur très univerfet , & pour la paix , & 
pour la guerre , ayant adjoint avec luy Mon<^ i 
fieur TEvefque de Valence, fiere de Mon* 
teor de Monduc, un i3?ès- grand & ha1>ile 
Prélat^ qui y eibit allé \m peu devant. 

£ux deux firent une paix, appailerent le 
tout, & deflivrerenc de ce ûeQs long & faf- 
dieux nos gens, qui eftoiest à Pexc^eûnicô 
de onnes ooninoditez, fm du bon coura^ 
ge; c^H en avoiem pi^oub 

Dedans y eftok Général pour k Roy, ce 
ftoérabk vieillard & grand Capitaine le bon* 
bOfUtte MoDfieof de la Broflë , afgé de foi* 
nnte 4( ^ini^ ans^ vieil regiftre de guerre ^ 
de qui la valeur, la fage i^dndurce, & afleu-' 
fée coDtenatce , fervit fbft en ce fiege. J'en 
parie «illeurs. 

U y «voit tùJà ASonfieur TËvefque d'A- 
floyens & Cardinal île Sens , de la Maifon de 
Pellevé 9 imoe très-illolbe & ancienne , qui 
avoit eOé eisvofél#égSt par de-Ui« Mais il y 
trouva tout révoké conore la Religion Catho- 
lique : de forte qu*il n'eut pas grand moyen 
d-exercer fà fainte légation; & fallut qu'il 
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retoamaft fon" glaive fpîrituel en temporel » 
pour s'en deffendre : à quoy il ne faillie ; car 
eftanc forcy de bons & illuftres Progéniceurs, 
il n'y dérogea point, & y fervit bien. Auflî 
eftoit-ce un homme^forc verfé aux affaires, & 
créature de ce grand Cardinal de Lorraine. 
Bref, il fut bien de befoing^à cette Place 
d'avoir efté bien pourveue de toutes fortes 
de gens , & de bon cœur. AufS, à bien âf* 
faflly , bien d«ifendu. 

Voilà donc le tout bien appaifé ^ & nos 
gens bien retournez en France viâorieux & 
très-glorieux. 

IVIojnfieur de Martigûes, pourtant, efloic 
arrivé à Paris avec force Gentils-Hommes & 
Capitaines des fiens, ne fut fans un petit ac- 
cident de fortune qui luy arriva , dont il n'y 
avoit aucune raifon qu'elle luy fift ce traie 
fur le coup de (à gloire ; car ainû qu'il efloit 
en fon logis qu'il difnoit, & n'attendoit que 
les chevaux de pofte pour aller trouver le 
Roy à Fontainebleau , & luy faire la révé- 
rence , on luy vint dîre que les Sergents 
avoient pris un de fes Capitaines, & l'emme^ 
noient prifonnier au petit Cbaftelet. Luy » 
aufii prompt du pied que de la main , fore 
de table ., part ^ court , & fes gens après 
luy , &atrrappent lesSergents, les eflrilleun 
petit, & recourt à'entre leur mains fon Ca- 
pitaine , & retourne en fon logis : dont la 
Cour de Parlement, en ayant eu des nouvel- 
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les, fut fort efmeue, ficfoudainfaic fa forme 
de juftice en cela accouilomée ; fi bien qu'il 
Êllut que mondic Sieur de Manigues fuft 
arrefté en fon Idgis, lequel il eut par arreft. 

Soudain, Monfieurde Manigues envoya 
un Courier au Roy, pour luy porter des nou- 
velles de tout, dont Sa Majefté & toute fa 
Cour en fut fort troublée ; car il eftoît fort 
aymé, & n'attendoiton que fa venue d'heure 
en autre. 

La Reyne (O en fut fort fefchée, pour 
voir ainii traitter un tel Seigneur, qui ne Hii- 
foit que venir combattre G heureufement & 
vaillamment pour elle , & fon Royaume, & 
& fon Eftat. 

- Meflieurs fes oncles, Monfieurde Guyfe, 
& Monlieur le Cardinaf, de mefme en ef> 
toient fort delpitôz, àcaufe de ce grand fer* 
vice &it à la Reyne leur niepce. 

Pour fin, il ne fallut pas grande faveur, 
ny foUicitation, pour le jetter hors cette pei- 
ne. Si vis-je Monfieur de Guyfe fort en co- 
lère : &dit, qu'il vou4roit avoir donné beau* 
coup, & que Monfieur de Manigues ne fe 
fuit point brouillé en cela , par le grand tore 
qu'il avoit fait à la juftice ; car il en éftoic 
très-grand obfervateur, & Monfieur le Car- 
dinal fon frère en difoit de mefme. 



(i) d'£coiI«, Marie Sttiârté 
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La Reyoe , & d'autres grandes Dames 9 
que je Içay , qui en faifoienc la contâfaidoii 
en un fouper^ (car je le vis, & y eftois^ 
difoienc qu'il n'y avoîc droit ny raifbn, que 
la Juftice fufl: ii impudente & aveuglée , que, 
fans aucun efgard k un tel fërvice fignalé de 
Monfieur de Martigues & de fes gens fait au 
Roy , d'aller prendre ainfi inconimérémentf 
& fi-toft, fans leur donner loifir de fè re- 
mettre à leurs bourfes , & refpirer de Ja gran* 
de fatigue d'un fi long fiege, ny fans avoir 
fait au moins la révérence à fon Roy, venir 
&ire prifonniers telles gens, k l'qspetic d'un 
créditeur ifoportun ^ qui plufloft dévoie eftre 
mis en prifon. 

Pour fin , le Roy y envoya Ibiriaio , & dé- 
pefcba l'un de les Capitaines des Gardes « 
avec très- ample irommiiTitfn. Je «le ^aur<À 
dire bonnement qui eue cène chasse desqua^ 
tre qu'ils eftoient, c'eft i fçavoir Monfieur 
de Chavtgny, Brejsé, l'Orges (1), & le Se* 
nefcbal d'AngouImob. Il me femble que ce 
ftit Monfieur de Brezi^. Il ^ encore vivant: 
il s'en peut reflbuvenir. 

Eftant donc à Paris , il fait (a charge fi faa<* 
bilement & fi fageroent , qu'il fortit mondic 
Sieur de Martigues de telle peine. Mais pouf 
inceriner de celle grâce, fi fallut *il -pounant 



(i) Lorges , comme à^-dtffus^p^gt 1^7. 
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qu'il paflàd le guichet ; & difoic-on que s'il 
ne fufl: elle du calibre de la grande Maifoti 
qu'il eftoic s & le remarquable fervice qu'il ve? 
noie de faire au Roy fon maiftre & à la R eyne 
fa maiilreflfè^ il fuft eftéen peine , â^les cho- 
fes ne s'y fuflTenc paffîe» fi doucemenc com<* 
me elles paflèretùi. 

Cela fait , il vifit à; la Cour , aufli - bien 
venu du Ray , des Reynes , des Dames, & 
de tout le monde , que j'aye jamais veu Grand 
venir d'un voyage. 

Vous voyez pourtant ,que c'eft que de la^ 
Juflice, &, comme le ten^ paOë, on luy 
portoit honneur & révérence : car quiconque 
ToSenfoit, elle n'avoit elgard aux Maiibns, 
ny aux racés, ny aux ièrvices du Roy, ny à 
chofe^ q uelconque. 

Mais le Baron de la< Gkirde , (qui avoic 
fait à la France tant de remarquables fervices* 
& en Levant, & en France , dit trembler 
toute l'Efpagne & l'It^ie pour fon Roy , 
ibuba les bannières & galères du Turc, auf* 
quelles il commandoit aufli abfolumenc corn* 
me aux fîennes, ) pour avoir malverfé, & 
un peu inconfidérémenc, en Provence, con* 
tre ceux de Mérindol , & Cabi^ieres , encore 
qu'As fuflènt Hérétiques, fut mis en prifon,» 
& y demeura trois tins entiers ; fi-bien qu^ 
luy-mefmedifoitenryant, qu'il a voit fait fon 
cours en Philofophie, & eftoit prell à palËr, 
Maiftre es Art& 
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Ferdinand de Gonfague eftant Vice-Roy en 
Sicile, & ayant appaifé lesJbldacs Efpagnols 
amurinez , & qui faifoienc mille maux , & corn* 
pofê avec eux foubs certaines conditions , les 
fit préparer tousà mourir , fuît par l'efpée , fuft 
par la corde , & par eau , & aucunspar bannif- 
îement. Néantmoins, le Confeil d'Efpagne luy 
en fit donner un adjogmemenc perfonnel , & 
fe mît à luy faire fon procès: & fans l'Empe- 
reur, qui avoir grandement affaire d'un fi grand 
Capitaine pour fon fervice, tous vouloient 
pafiër plus outre , & luy vouloient donner 
fentence de mort , encore que lés foldacs, 
qui montoient à plus de douze cents , euflènt 
bien mérité tel chafliment par leurs mauvais 
dépor;ements & infblences. Toutesfois la 
Juftîce d'Efpagne voulut connoifhe fur luy 
de cela» J'en mettrois icy volontiers le plaî- 
doyé qui en fut fait, que j'ay veu, tant d'un 
coftéque d'autre; mais cela feroit trop long. 
J'en parle ailleurs (i). 

Voilà que c'efl de la Juftîce , laquelle a 
pouvoir fur les plus grands ; & s'ils l'offenfent , 
les punit griefvement. J'en allégùeroîs une 
infinité d'exemples, tant des noftres qu'ef- 
pangers; mais je les remets en autre difcours 
que pofiGble je feray fur ce fubjet exprès (2) ' 

(i) Ci-dejfous au Difcours des Rodomontades 
Efpagnoles, Tome XIIL 

(2j On n'a point ce Difcours» 
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afin que graf)ds & petits prennent leur mo* 
délie k la révérer & craindre , contre Topi- 
tîion de ce grand Capitaine Monfieur le Ma- 
refchal de Biron. Mais pourtant, il n'y eftoît 
fi exaft en tout comme il feifoit femblant v 
car ce que j'en veux dire, ce n'eft que pour 
rire; 

Luy donc ayant donné charge un jour h un 
Capitaine d'aller ruyner & mettre une maifon 
par terre,, & tout bas, durant ces guerres 
dernières , le Capitaine luy refpondît qu'il y 
yroit volontiers, mais qu'il luy en donnaft 
le commandement, & un adieu (i) & ef- 
crit ligné de fa main , de peur de* n'eftre (a), 
un jour recherché. Ah! Mort- Dieu , luy ré- 
pliqua t-ii , efitS'Vous de ces gens qui craignez 
tant lajuftice? Je vous caffe: jamais vous 
ne me fervirez; car tout homme de guerre 
qui craint une plume , craint bien une 
efpée (3). i^offible eut-il dit le mot pluftoft 



• 
[1) Adveu. 



(2) d'en cftrc. 



^3) Ceft à-peu-près aînfi, que, félon Plutar- 
que , Pompée dlfoijt autrefois iniquement aux Dé- 
putés des Mamertins , qui lui remontroient les 
ipfraâions de leurs loix : I^t cefftre^vous donc 
fins d'-alléguer Us loix à ceux qui ont les armeS: 
À la main? Maximes barbares & inhumaines , plus 
dignes de chefs de bandiits ou de voleurs de grands 
chemins, que de Généraux d'Etats fagement po^ 
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que penfé. Si ay-je veu pourcaûcde bonne* 

efpées craindre la Juftîce. - 

Il me fou vient qu'à kfédition d'Amboifei 
le Capitaine Maferets (i), Tun des princi- 
paux conjurez, & qui avoiceiléen Piedmonc 
des plus grands & galants Capitaines ^ainii 
qu'on le menoit d'une chambre , où elloît 
Anculaîre (a), Maîftre des Requeftes , & 
autres. Commi(&ires pour l'ouyr, & que 
deux Archers le tournoient en la prifon, ils 
ne vouloient qu'il s'amufaft à la ba(Iè-cour> 
& le predbient d'aller , il leur dit : Tout beau^ 
MeJJieurs. Pleufl à Dieu que je ne crai- 
gniffè pas plus les Robbès longues que je 
viens de laijjir , & leurs plumes^ que vos 
hallebardes fi nous ejiiom ailleurs. Ils luy 
refpondirent : Quand nous en/èrk^slà^^fi 
vous ferions-nous la moitié de la peur. Mais 
il leur répliqua en Ton Cap-de-Dieu : Ouy^ 
& je vous en fer ois P autre moitié; mais 
ces bonnets quarrez me la font toute en- 
tière^ & je ne leur en puis faire pour un 
quarts * 

Si 



Kcis. Cependant, combien d'imbédlles Orateurs, 
. Poètes & Hiftorîens « n'élevent-îls pas tous les 
jours jufqii'aux nues^ & Biron & Pompée? 



{i\ Mazeres. 



Hantefclair , (c voyez M. de Th^ , ûa 
l'an iï5i. 
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S^ faut-il pourtanc y prendre garde; car^ 
pour trop peu craindre cette Juftice, Ton* 
s^en trouve bien fouvent mal. Sur-quoy je 
feray ce petit conte feulement, & puis plus.' 

Dernièrement à Rome, (que cent perfon? 
nés Tont veu & me Tont dit,) le Pape Six- 
te, dit iVdontalto, a exercé & introduit une 
telle JulKce de fon temps en toute l'Italie, 
que jamais aucuns de fes prédéceilèurs n'ont 
fceu faire; ce qui luy a elle un très-grand 
honneur : car de bandoliers , de maflàcreurs , 
aflàilins, il n'en falloit plus parler; &mefme 
quiconque tuoitàRome, &mefme ciroit un 
peu de fang, il eftoit aufli-toft exécuté. 

Par cas eftoit venu à Rome le grand Théo- 
logal d'Efpagne, homme de nis-grand re- 
nom & de grande authorité, & fort révéré ^ 
tant en Efpagne comme à Rome , & aymé 
auflj fort de Sa Sainteté* 11 avoit avec luy 
un fîen nepveu bravafche Efpagnol , & qui 
n^'en devoit rien ï d'autres de fa nation. 

Un jour, ep une preflè, ainii que le Pape 
paflbit, il vint à eftre pouflS fort rudement 
d'unSuiflè de fà Garde avec fon hallebarde, 
tant du plat que du bois. Cettuy-cy, n'ayant 
pas accouftumé telles careflès en fon Pays, 
le digéra fort mal dans fon cœur; toutesfois 
paflà par le bon gré mal gré, ^ non fans en 
couver la yeiigeance, âont.à toute heure en 
e(pioit loccauon, qui fut telle qu'un jour 
eftant à la 'Méfie à Saint-Pierre, il vid foa 
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homme de Suifle à genoux , quî oyofc la 
Bfeflè fort attemîvement. Derrière ce Suîflè, 
pnr Cas. fbrmic, venoîr d'arriver un pèlerin, 
atiffi^ tout frais, qui s'effolt mis auffi à ge- 
noux pour faire fa dévorion. 

L'EJrpagooI, confidérant lebddon du pé- 
ierîtt ^ & qu'a eflroir bow & propre pour 
ftlre (bn coup , (penfez qu'il elïoic de. bon 
bois de cormier , comme le bafton delà Groix 
de Frerc Jean dans Rabelais , ) de fangfixiîd 
itprend ledit bourdon d'entre les mains du- 
4it pèlerin , qui le luy lafcha fort ayfêment, 
penfant qu'il n'en deuft faire mal, &. puis 
le baufSnt de toute (a force, donna un coup 
ou deux fût la tefte du SuiOb , qui eftoit 
«out.defcouyert, & le porta par terre à dfe- 
my-fflort', & l'uy fie p|fl^ le fàng; & puîà-, 
le coup fait , rmdlt de fattg. firoîd le bourdon 
audit péferin,*avèc le petit remerciement, 
penfez*;. & cuycfent fbrtir foudain , & ftiyf 
coût fcancfele, il^ftit pris; 

Le Fape, avant que» boire & manger-, le 
et pendre haut & court devanif fes yeux, 
en la place Saint- Pîèrrje ,, qtielque humble 
fupplîcation que luyfteut foire le Théologal 
pour fon nepvea, quî luy efloit unique , ny 
auffi l'Ambaflàdeur d'Efpagne, ny tous les 
Cardinaux E(|)agnolS. Encore dit on, qu'il* 
dît audit Théologal^ que s'il avoît autant 
fait, il' le feroît arar-l^iiBnpeiid^ cooiime fon 
ilepveu. 
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Ainfi finit le pauvre Efpagnol, do grand 
regret, defpit & deshonneur des antres Es- 
pagnols qui eftoîent dans Rome. Certes auffi, 
la ^ faute eftoît très -grande. Je n'en dîray 
plus. 

Pour fortir donc hors de ma dîgreffion, 
& rentrer dans mon premier propos, Mon- 
fieur de Martigues eftant fait Cdonnel 1t' 
Roiîen , (car nous avions dèsjâ pris la Place ,)* 
le Roy & fon armée vîndrent à Paris., que 
Monfieurle Prince, ayant accueHlyfèsReyP- 
. très, vint affiéger : & pour leur bien-venuë^i 
vindrent dreflèr une très-betleefcarmouche,^ 
tant de pied que de cheval, fut nos gens, 
qui le» receurent de mefme. 

11 eft bien vray qu'il y eut quelquesGen* 
darmes des noftres, qui firent très-mal, & 
prirent la fuite fort vilainement : fur-tjuoy 
Monfieur de Guyfe y arriva , qui aflèura le 
tout; & fans fa venue , îl y euft eu un grand 
défordre. Il eftoit monté fur fon Moret , 
un genêt de Naples des meilleurs du monde, 
qui, avec quelque cinquante Gemik-Hom'' 
mes, donna & arrefta fur le cul la furie des 
forces de Fennemy , conduites pat IWonl&ur 
de Genlis, très brave & ha:Jardeux, & cryît 
par deux fois fort hmt: jih ! Genàoi'mes de 
France ^ prenez la quenouilh^ & taijjet 
la lanee. Tdut le ntondé dtfoir qae, (ans 
la préfence de Monfieur de Guyfe, (& noœ 
fc voyions bien k l'œir,^rennemy alloit fbn- 
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drc vers Saint-Vidlor ou vers SaincGermaiiL 
Ec de faic, s'ils y fullëni: fondus dès le com- 
mencement , ilseuflènc faic un grand efchec^ 
À y fuflènc encrez fort ayfémenc, ^ infàil- 
liblemenc y euflènc faic du ravage; car lefdics 
Fauxhourgs n'eftoienc encore recrancbez,& 
n'y avoîc encore que ceux de Saine - Mar- 
ceau, Saine-Jacques, & Saine-Michel, où il 
fie crès-beau voircn baecaillenos Suifiès, con- 
duits par le bon homme Colonnel Furly, 
enfemble noftre Infanterie Francoife , menée 
par leur. Colonnel Monfieur de Marcigues^ 
qui ce jour fie crès-bien , & ordonna fon 
Infanterie , & la fceue erès-bien & fage- 
mené defparcir où il falloit; & ne faut dou- 
ter que Tamufement que leur fie noftre In- 
èincerie par leurs efcarmouches , & par un 
moulin-à'Vene faic dé pierre , qui efl: à la 
porce Saine-Jacques, où Monfieur de Mar- 
cigues avoie mis une centaine de bons Har- 
quebufiers , qui fîrenc rage , & arreflerenc 
ceux de Monfieur de Grammonc , qui ve- 
Doiene droic \ no$ cranchées la tefte baifl^ée ; 
mais ils trouverent-là à qui parler. 
. J'ouys Monfieur de Guyfe loîier fort le 
foir Monfieur de Martigues d'avoir très-bien 
fait ce jour-là, & qu'il penfoit qu'il fuftphis 
vaillant & hazardeux que fage Colonnel & 
prévoyant ; mais qu'il eftoit les deux , & 
qu'un jour il ferolt un grand Capitaine. 
Lefiege de Pariss'ofta 9 &Qprèson donn« 
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la battaille de ÎDreux, où mondît Sieur de 
Martîgues fit très^-bien & dignement fa charge 
de Colonnel , eftanc à la telle de Tes gens 

~ avec une belle & afieurée façon , ainfi que 
fon devoir eftoit tel. Toutestbis , en cette 

•battaille, noftre Infanterie de . Tavant-gardjô 
ne rendit grand combat , pour n'avoir elté 
trop afiàillie, ny avoir aflàîlly : car Monfieur 
de Guyfe , avec fa trouppe de Cavalerie , 
defBt quafi toute celle de Tennemy; je dis 
Françoîfè. 

Quant aux Lanfquenets, ils ne rendirent 
pas aufli grand combat ; mais fur le foir, 
qu'on penfoît h quatre heures avoir tout 
fait & achevé , l'on appereeut cinq ou fix 
cents chevaux fortir d'un codé d'un bois, 
bien ferrez & réfolus pour retourner en- 
core au combat ; & dit -on que c*e(lpit 
Monfieur de la Noue & Avaret , qui les 
avoient ralliez. 

Monfieur de Guyfe les alla auflî-toft bra- 
vepient recevoir; mais il eftoit befoin d'a- 
voir de l'harquebuferie, li-ôù certes Mon- 
fieur de Martigues ufa d'une très- belle dili- 
gence, &fit un trait d'un fort bon Capitaine; 
car à point il arriva, conduit par Monfieur 
de Gouas, dont Monfieur de Guyfe les en 
loua fort. 

Quelques mois après cette battaitiè, oa 
alla aflîéger Orléans , où Monfieur de Mar- 
tîgues conduific & (»:doniia fon Infanterie, 
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qui fie crès-lnen k la prife dePonereau, & 
en une infinicé d'autres endroits. 

Ce Seigneur a fait amples preuves de Tes 
proqeflès : & mefme quand il chargea Mon* 
fieur d'Ândelot , qui eftoit beaucoup plu» 
fort que luy y au paflàge de la rivière de 
Loire. 

IMonfieur de Guyfe eftonc more kce mau- 
dit (iege, & la paix faite, il fallut par les 
articles, que chacun rentraft en fes efhtSy 
charges & dignicez. Parquoy , ce fue h IVlou- 
iieur de Marctguesie & défaire de celle de 
Coloci^el : ce qui luy eftoit grief ; car tous 
tes Ci^icainc^ Taymoient fore, & le priofene 
de loe fe démettre iSc défaire. Mais il fallut 
qu'il paflaftiparnlài car le Roy & la Reyw- 
Merede voulurent ainfi,que.MQn&eurd'AQ- 
delotf qui n*e(loit p^sbomme endurant , pref- 
foie fore , qui ^ok venu à rla Cour à Saint- 
Germain pour cela* 

"Sur-quoy il me fooviant, "que ce jour là 
il s'en démir, & ptk ude cafaqiie de livrée 
d'un de^ G^ndarmies, ^ fe promena ainft 
i^biUé par la cour , falies & chambres du 
Roy & de la Reyne : & quand Leurs Ma- 
|eftez luy demandèrent pourquoy il s'eiiok 
ainjQ habillé de cette cafaque , il leur ref- 
pondie que , puis qu'il n'eftoît plus homme 
de 4>îed ny faniaffin, il ne fe vouloir plus ba- 
biller, ny en homme de pied ny en fantaffin, 
nais eb Gendarme., puis qu'il ne luy reftoic 
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autre eftatque Capitaine de Gendarmes. Donc 
le Roy & la Reyne, & toute la Cour, ^n 
rirent fort, le voyant ainfi habillé., ^ qu*il 
avoic très-bonne grâce en toutes fes adKons. 
Car il avoit eu la moitié de Ja Compagnie 
de Monfîeur le Marefchal àe Termes, & 
IVIonfieur des Cars, &vory du Roy de Na- 
varre , en avoit eu Tautre : & Monfieur de 
Bellegarde , fon nepvcu, & qui en eftoit 
Lieutenant, n'avoit rien èù, & quitta, tout 
par defpit-, s'en fentanr digne de quelque 
part. Monfieur de Maflèz^, qui eftoit Enfei- 
gne, fut Lieuteoant de Defcars (1), qu'on 
tenoit pour eik.e l'un des plus vieux Gen« 
4ai;raes & homme-de bien ^ui fuft en Fran- 
ce, ain0 lenomiw.it-on* Monfieur de Bois- 

Jcmrdao, qui ^pît Guy don,, fut Ueutenani: 
de MonGeur de Manigues^ 

Vpilà comment il quitta fon Office dfr 
Colonnel, lequel, à cette fois, audit Saint- 
Germain,, avpit ffl gnde envie de fe battre 
contre Monfieur TliMidelot, & en defpamr 

^ 1^ g^eau à coups d'efpée. 

Il ne faut point douter que Momfieur 
dWndelot ne Teuft bien pris au mot 4 car il 

.eftoit crès-vailladt jSc haut à la main, ^encore 
qu'il battift froid, & ne dift aucun mot de 
ce^qu'il voyoit là faire à Maaiîeur deMar- 
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tîgues, qûîeftoît fougueux ôcbattoit chaud. 
. Maïs le Roy avoîc defFendu, fur la vie, 
qu'il ne paflàft outre, & qu*il fe comportaft 
modeftemenc : car on craîgnoît fon une fé- 
conde révolte des Huguenots ,'qui fuflènc 
efté ayfes à la faire ; car ils fe tenoient fort 
fiers , & les mains leur démangeoient. Mon- 
fîeur de Martîgues fut fage , & obéylBnt à 
fon Roy. 

Au bout de quelque temps , MonfieuF 
d'Eftampes, fon oncle, mourut :& le Gou- 
vernement qu'il tenoit de Bretagne luy fiie 
donné, qu'il exerça fî bien & fi fagemcnc, 
qu'il en acquit très grande gloire , & fe fie 
fort aymer à la Nobleflè de là; fi- bien qu'on 
Juy donna cette réputation , d^avoir eu le 
crédit de l'avoir fait fortir hors de fon Pays, 
& de ravoir menée où bon luy femblpit & 
appaîfée; ce que Gouverneur de long-temps 
n'avoit fait , ny fceu faire. 

AuflS la menoit*il au. combat bravement ,1 
luy tousjours à la tefte , & ides premiers : 
comme il fit au paflage dô la rivière de Loire, 
où il chargea Monfieur d'Aridelot & fës troup- 
pes , & en deffit aucunes , encore qu'elles fuf- 
fent bien plus grandes que les fiennes ; car 
toutes lés forces de delà la Loire y eftoient 
aflèrablées, pour venir joindre le Prince & 
paflèr. Les Hiftoires en parlent ai&z , fans 
que j'en parle. 

Delà U les mena à la defiàite des Proven- 
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çaux, à la hactaille de Jarnac & Monccon- 
rour, & puis vint mourir au fiege de Saint- 
Jean , où il lut tué : qui fut un très grand 
dommage pour la France ; car il luy eftoic 
ctès-(idele , & Teull bien fervie depuis à Ton 
befoîng. 

Si je voulols conter par menu toutes fes 
proiieflès , il m'en faudroit faire un Livre 
entier. Mais je m'en defporte , pour la lon- 
gueur qu'il m'en donneroit ; & auffi , que 
ceux qui me eonnoiflènt & ma race , en le 
loiîant par trop, ne difant pourtant que la 
vérité, me pourroiem rejetier pour fufpeét , 
d'autant que je luy eftois fort proche : car 
fon granîpere le Comte de Ponthievre & 
mon grand-pere Meffire André de Vivonne, 
Sénefchal de Poiftou & Seigneur de la Chaf- 
taîgneraye , eftoieni coufins germains ; enfem- 
ble Claude de Ponthievre, coufine germaine , 
DucheUë de Savoye , de laquelle font (bcds 
& ifliis depuis foixante & quinze ou quatre- 
vingts ans, tes Ducs de Savoye qui ont elle, 
aufquels j'ay eu cet honneur dappanenir, 
comme auffi aux Ducs de Nemours. 

Mais pour cela, je n'en ay pas mis plus 
grand pot au feu , comme on àk en commun 
proverbe , pour n'avoir eu d'eux aucun ap- 
puy , ny de fortune , mais de nK)y-mefme me 
fuis pouflë comme j'ay pu à acquérir les fa- 
veurs & grâces de mes Roy8,& querquepeu 
d'honneur parmy le laoode^ 
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Pour en parler en vray , ces grands Prîn^ 
ces& Seigneur» f. quand'ils (e voyenc en leur 
grandeur , ils deviennenc glorieux , qu^ils | 
mePprirenc y & leurs ami», & leurs ferviceurs t i 
aufquels je leur difois (i) volontiers ce que 
die feu mon igrand père y le Sénefchal de 
Poiétou , à ftue Madame la Résente ^ la- 
quelle ^ eilant fimple Comteflë dAngoulet 
me , ne Tappelloîc jamais que fon coufin & 
fon bon coiiGn. Ce n'edoit autre chofe que 
mon couiin r mon voKin : & que fi elle 
eftoit Reyne de France, qu'elle fe reflend- 
roit grandement de Tes faveurs j& revanches 
de plaifirs qu'elle recevott ordinairement de 
luy k la Cour ; car alors elle n'eftoit point 
fi grande qu'elle ne fuft fort ayfe d'employef 
mondit grand-pere , & d'en tirer quelque 
plaifir à la Ceur,. ayant cet beur d'eftre fur- 
tout aymé du Roy Charles VIII, du Roy 
Louys XII 9 & de la Reyoe.Anne , qui 
kiy fàifoit cet honneur de l'appejler ordinai- 
rement fon cou&i, & eftoit tœs-bien eo & 
grâce ^ mais je dis; des mieux. 

Cette Madame la Régence donc^ eOant 
venue «i)*fe grande hauteur, i& ibo fils Roy^ 
ce fut elle qui cb»igea du tout, & fit de 
ta fi'oide bien fort, & de la refu(hme , un jour 
audit Sieur Séneicbal de quelque chofedmi 
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a remploya ^ ^ laquelle mon grand -père 
refpondic : Es bien donc^ Madame , c'efioit 
ce que vous me promettiez efîant en voflre 
petit Comté. Fous ne mouvez pas trompé. 
Car le naturel de vous autres Princes â? 
Prince jfes^ efl , quand vous venez à une 
grandeur puis grande que n^avez jamais 
efpéréy vous ne faites Jamais plus de cas 
de ceux qui vous ont jamais aymé &fait 
fervîce : maïs j'auray raifon de vous à la 
vallée de Jofaphat^ oii fe dois tenir leju- 

fement i & Ùt^ n^efiant alors affîfe plus 
auteque moy y & que nous ferons efgauXy 
je vous en fçauray que dire. 

Tel eft le namrel des Grands , aiiftittekiv 
pour les braver , U faut dire comme rEfpa- 
gnol : Soy Hidalgo corne et Rey , dine- 
ros menos ;. c. à d. .Je fuis Gèntil-ffomme 
comme le Roy; H efi vray qfte je n'ay pas 
tant d'efcus.T que Je vagim à tùdas lo$ 
Diabolos; c.-à-d. & qu'ils aillent à , tous 
les Diables avec leurs efcas^ 

Je les envoyé -cous aux Enfecs dé oodre 
Mailire Rabelais ^<où il lesfakfi p^^res^c. 
utaloerus Hères, que Ton em aum-da railon 
lâchas rainfi qu'on xle par le monde dtfbiCr 
que, s'il y defcendoit jamais^ il leur doâoe'--' 
fok cous iesjotiirs cem nazardés ppiur uoe: 
miette de paoi^. 

Q^anc tout eOL dk v fi nou? ami^s^ noi}»^^ 
.]|ou( ^ccadifMKs b^ , cous çc« Gcand» noim 
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rechercheroienc , plus que nous ne les re- 
chercherions; car ils ne fe (çauroîent paflèr' 
de nous : ce font nous autres qui fâifons 
les Cours des Grands , & empliflbns leurs 
armées , leurs falles & chambres, de nos 
compagnies & préfences, fans lefquelles, que 
féroienc - ils ? IVlais nous ne nous pouvons 
garder de tes fuivre , tant nous fommes facs 
& ambitieux, donc aucuns fe trouvent très- 
bien , & les autres très mal. 

J'en ferois un très-beau & long Difcours, 
fi je vouloîs, fans emprunter d^autres exem- 
ples que des noftres. 



ARTICLE X. 

Monfîeur d^Jndelot encore ^ fixiefme 
Coknnel'Général de r Infanterie Fran* 
çoife. 

J. ouR retourner à cette heure d*où je 
fuis fony, Monfieur de Martîgues défiait de 
cet eftat de Colonnel, Monfieur ix'Ani^e- 
L o T lé reprit à Saint- Germain - en - Laye , 
comme j*ay dit, qu'il luy fut commandé par 
le Roy s^apprefter & de tenir fes Compa- 
gnies preftespour aller au fiege du Havre, 
que les An^ois tenoient, & ne le vouloient 
rendre, pour l'avoir très-bien achepté, di- 
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foîentils, de Meffieurs de (i) Vidafrae, de 
Maligny , & de Beauvais la Node^a). 

A ce fiege , âiacun y alla , fuivant fe 
Roy & la Reyne-Mere, qui y allèrent en 
perfonne , & tnonftrerenc le chemin à Mef* 
fîeurs les Princes & Monfieur le Connef- 
table : & Monfieur le Prince de Condé 
amena beaucoup de la Nobleflè Huguenot- 
te , qtii ne s*y efpargna non plus que les 
autres. 

Monfieur TAdmiral nyalla point, & s*ex- 
cufa fur quelques raifons ; mais la princi- 
pale , qu'il ne dit pas j eftoit qu'il ne vou- 
loit defplaire k la Reyne d'Anglecerre , de 
laquelle il avoît tiré plaifir & faveur, & quel- 
que argent pour la guerre , mais non tanc 
qu'on diroit bien. 

Monfieur d'Andelot n'y alla non plus , 
& s'excufa fiir quelques reliques de la fievre- 
quarte , qu'il avoit apportée d'Allemagne quel- 
que temps avant, lors quil amena le Maref- 
chai d'Aix avec fes Reyftres, dc-l'avoit tous- 
jouris gardée ou peu ou prôu : & mefme, 
le jour de la battaille de Dreux eftoit le jour 
de fon accès , & le paflà ainfi , fon cheval 
luy fervant de lift, & ne laiflant pour cek 
de faice tout devoir & afte ce jour- là de bon 
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Colonnel : fors qu'il ne tint pdhc le rang ,. 
& ne fe mit k pied; car il eiloic û foible,. 
i)u'il ne fe pouvoic fouiknir : mais il corn- 
niandoic à dieval , & alfoic de Bataillon en- 
Bataillon, de rand en rang , diiant & monf- 
crant ce qull fklloic faire ; mais ils ne le crurenc 
psis^ & firent très-mal. 

Il demeura auffi afiiégé dans Orléans, Ik* 
Ciù il ne pardoonoit à aucune &£tion qu^it 
ne s'y trouvait « tout fébricicant qu'il eftoit t 
fi-tMen qu'Hun jour, luyeftasit tiré une grande 
harquebufade , aiafi qu'il eftoit fur le pont 
pour ordonner quelque chofe, elle luy door 
M dans la rondelle , qiai ne perça pas , pour 
eitre à Tépreuve ;, mais luy pour eflre fort 
ibible, tomba par terre : mais auffitoit, on 
le vid relever par plufieurs; dont Monfieur 
de Cruyfe, & autres comme luy, prélume- 
le&t quec'eâoit MonCieur d'iAndebr qui 
eftoit mort. Et parce qu'on dilbit que M<xh 
6eur de Strosze avoît lait le coup ^ je vis^ 
Monfieur de Gi^fe luy dire : Strozze^ en- 
voyez - moy à cette heure demander wftre^ 
grâce : car y eus venez de tuer Monfieur 
^Andilet ; & de plus^ sUl eft mert^ il eft. 
mort le meilleur homme des leurt. 

Or donc, Monfieur d'Andelot , fe fon- 
dant fur fon-dit reliqua de fièvre, ou pluP 
tort, du peu de volonté qu'il avoîtde ne faire 
la guerre à TAngloîs^ comme fon frêne, .n'àllsk 
point à ce fiege^ 



Tant y. a pourtant ^ que le Roy , & la 
Reyne , & tout le monde , le trouverênc 
très-mauvais, & s'en fcondalilèrenc fort. Il: 
.envoya fes deux Colonnelles , que certes il 
fit beau voir :^ & le Capicaitie Monins en 
avoit une , & quelqi^s autres ^ montant aa 
nombre de quatre ou cinq , & eftoient tou- 
tes belles: car c'eftoii Teflite des bons foldats 
Huguenots :aufll firent-ils bien; car ils^fai- 
ibient à Tenvy des Catholiques. 

Si* bien que les uns & les autres menèrent 
& fatiguèrent de telle forte les AngIcMs, que 
nous les eufmes enfin par compofition. Bien^ 
eft-il vray que, fans la grande pefte qui s'ef- 
toit mife dedans , & qui en tua plus que nos 
harquebufades, nous n^en euffions eu fi boO' 
marché. 

Le printemps venu ^rès y. le Roy entreprit 
fon voyage fro^etté* de faire tout le tour de 
fon Royaume , & le feire voir à fon peuple ^ 
& partit de Fontainebleau, & allaiàire la felle 
de Paiques en Champagne à Troyes , où; 
Sdonfieur d^Andeiot vint de fa belle maifon 
de Tanlé, qui eft Jà*près, i^re la révérence 
au Roy ; & aufli pour (ë plaindi^ à luy , de 
quoy un dé &s Capitaines, ayant une Cocap 
pagnie vieilk en garnifon \ Metz , eftaot 
mort ,.11 «voit pourveu à la Compagnie, & 
l'avoit donnée à un aane des fiens, & le Roy 
en avoit pourveu 4in aiuM à ùk volonté Sxl 
dévotion. Monfieurd'Andelotmonftmnc qu& 
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c'eftoic luy faire coîl (i) à fon authorité & 
privilège de Colonnel , qu'il avoit de long* 
temps, à pourvoir des Places' vacantes de 
Compagnies vieilles; & que Monfieur l'Ad- 
mirât avant luy, & luy après, avoic tousjours 
ainfi fait & pratiqué. 

Mais à cela luy refpondit très-bien & au(fî- 
toillaReyneenplein Cotifeil; car un Grand t 
qui y eftoic, me le dit auf&coft , qu'elle avoie 
bien parlé à luy. 

„ Monfieur d'Andeloc, luy dît- elle, ce 
„ que vous alléguez, c^eftoit du temps' du 
„ Roy mon Seigneur & mary , qui , par la 
„ faveur grande & amitié qu'il portoit à 
9, Monfieur le Conneftable voftre oncle, luy 
^, accordoit beaucoup de chofes qu'il ne 
„ devoit 9 & mefme celle-là. Car quelle rai- 
„ fon y avoit- il, que Monfieur TAdmiral & 
„ vous, Colonnels, enfliez cette prérogative 
„ & difpofition ainfi abfolument de telle char- 
9) g^9 puis que cela appartenoit au4loy9 
„ afin que d'autant plus il s'obligeaft de bofas 
„ Capitaines & Serviteurs : au lieu qu'à vous 
„ autres redondoit cette obligation, & les 
^, Capitaines, pourveus de vous autres > fe 
„ difoient vos créatures & fervit^urs, & non 
^ du Roy , comme j'ây veu dès ce temps-là : 
„ dont en cela vous en devez bien remercier 
„ la faveur de voftre oncle, & la volonté 

(i) tort, • 
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n qu'il avoic de vous eflevcr & faire grande. 
t. Mais à cette heure, comme les Roys font 
,9 les loix, & les defibnc, comme il leur 
n plaid y le Roy mon fils ne vous veuc poinc 
„ concéder plus tel pouvoir, & fe le veuc 
„ réferver pour luy , & faire des fervîteurs, 
t, & les remplacer, au-lieli de pluiieurs au* 
„ très que vous autres luy avez feît perdre. 
„ Par-quoy, ne vous y attendez plus à cela; 
,9 car le Roy mon fils y veur pourvoir de- 
„ formais : & le Capitaine , qu'il a mis à la 
„ place du mort, faut qu'il y demeure **. 
Ce fut h Monfieur d'Andelot à en paflèr par- 
là. Quelle Reyne brave , & de quelle audace 
elle s'en faîfoit accroire ! 

Et Monfieur le Conneftable , quf n'eftolt 
pour lors au Confeil, maïs en fa chambre, 
fe trouvant un petit mal , ayant fceu ces pro- 
pos par Monfieur d'Andelot, n'en dit autre 
chofe , fi-non qu'il n'en falloit plus parler. 

Voifâ donc ia puiflànce qu'avoient les Co- 
lonnels d'obliger des Capitaines. 

Le Roy feîfoit bien les Capitaines nou- 
veaux , & donnoit les commiflîons nouvelles; 
mais IVIeflfîeurs l'Admirai & d'Andelot pour- 
voyoient aux Compagnies vieilles ; ce qui 
eftoit un très-beau privilège : fi*non que de- 
puis que Monfieur d'Efpemon à efté fait 
Cplonnel, & par fa faveur, fait ériger foit 
eflat en Officier de la Couronne , & difpofoic 
des Capitaines. 
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A R T I C L E XI. 

Mr. DB Strozze^ feptieftne Colonnel- 
Général de l'Infanterie Françoife. 



o, 



^R^ Monficur d^Andelot eftant mort à 
Xainéles, Monileur de Strozze fut iàic 
&.créé abTolu Colonnel-GéBéi:al des Bandes 
Frarçoi&s, (ans avoir compagnon ny cor- 
.rival : c'eft-à-dire que, durant Ja guerre, îl 
eiloit bien abfolu ; xm% venant la paix , 
Monfieur d'Andeloc, par les compofitions» 
qui permectoienc à un chacun de rentrer 
dans leurs charges 9 reprenait xou^jours la 
fîenne; & un peu auparavant qull mourut» 
(]e oroy qu^il ne s^cn &Uut f)as pn mois , ) 
eiloit mort Monfieur de Briflàc, duquel tou- 
tes, les Compiles vtndcent,^ Ce joindjoe & 
& mettre dans celles «de IVIonûeur de Stro^* 
jse, foTjS celles des vieilles Bandes du Pted- 
moQt, qui pouvoient monter k dix ou douze 
feulement, lefquellea furent réfervéesôc don- 
nées au jeune Comte de Briilàc , lequel , 
pour fa jeunefîè, ne put avoir toute b def- 
pouiUe de fon frère, ains fallut qu*il fe con- 
tentaft de celles du Piedroont , portant le 
tiltre de Colonnel-Général des vieilles Ban- 
des du Piedmont, comme il le porte eworc; 
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& fut Melfae-de Camp la Rivière Puycaillier 
Taiftié 9 & puis Monfîeur d^Autious , qui 
mourut au fiege de Poîâiers, digne homme 
certes de (a charge. Il le monftra bien lors 
qu*il parût de Saint- Mexan , & s'alla jetter 
dans Poiftîers avec Ton Régiment, qui vint 
bien k propos, & y entra en defpîc de Ten- 
nenky , qui le cenoit tout environné , puis 
Antefort , d: autres. 

Il y en a aucuns li ignorants, & mefme 
je Tay veu eicrit dans nne Uiftoire de noftre 
temps, qui difent & affirmoïc que MonGeur 
de^SoTQZse eut Teflat de Colonnel-Général, 
après da mort du Comte de Brifiàc, qui Tef- 
tœt ^àoÊPs. Voilà bien dit. 

'Quebabufeurs & menteurs ££briv8iiis !td$ 
getispourlorsneJiaQSoientgfieres les armées 
ny les iGompa^;iiîes , :parmy lefiquelles oo a 
bien ouy les bandons &its & fe aire par 
Mm)fieur.de 'Stroisse^ Colonnel-Oénéral de 
l'Infcncerie de Ftsnoe , & Mmûeur jde Brif- 
fe ^ dColonnel* Générai ^des vieilles Bandes 
du {Hedmonc ; & 'Cela left très-vray , ce que 
je «dis. i^lufieurs 'Capitaines & foidats de ce 
temps , qui lAvetK enpore , en diront .de 
nueftne que moy. 

Voilà donc .Moniteur de Stroz^ ce coup 
bien Colotviel-Général , lequel , dans peu de* 
temps , fie bien paroiftre , à laUoche la Bélie 
en Liraoufin, ce qu'il eftoit; car Tennemy 
^advançanc-là un matin pour forcer, s'il euft 
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pu, le logis de Monfieur, frere du Roy, 
fans qu'on s'en donnait de garde aucunemenc^ 
ce fut au Colonnel i fkire-là tout Teffort : & 
ainfî qu'il alloic ï eux d'un vifôge & courage 
aflèuré, il ouyc quelques voix d'aucuns fâ- 
dats de Monfieur de Briflàc , & Capitaines 
& tout , qui murmuroienc bas & dtfoîent : 
M ! où e/l Monfieur de Brifac? Monfieur 
de Scrozze , qui avoic Touye bonne , leur 
xtvpor\à\i\ Là' oU il eft? Mors-Dieu ! fuivez- 
tnoy feulement^ & je vous mener ay en un 
lieu fi chaude & fi avans , que jamais le 
Comte de Brijjac ne vous y mena: fiiiveZj 
fuivez. Ce qu'il fie: car il les mena dans une 
grofîè trouppe de l'enneray , & y fouflincune 
fi fiirieule efcarmouche , qu'il y mourut fur la 
place vingt-deux de (es Capitaines, Lieuœ- 
nants, ou Enfeignes; comme fut le Capi- 
taine Saint- Loup, brave Gentil- Homme , 
Ton Lieutenant, du Pays d'Anjou, qui, en 
cryant : Sauyez-moy , de Strozze , & fë met- 
tant devant luy, receut le coup qu'on alloit 
donner à Ton Colonnel, certes très-loiîable! 
Mounirent aufli le Capitaine Roquelaure; 
Gafcon , Lieutenant d'une des Colonnelles 
de Briflàc; le Capitaine Vallon , Provençal, 
fort ayraé de Monfieur, frere du Roy, fon 
Maiftre; le Capitaine Mignard, Bafque; & 
une infinité d'autres bons & vaillants Capi- 
taines, tant Lieutenants, Enfeignes, quefol- 
dats, defquels pourtant on n'cuft eu fi bon 
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tmrché; fans qu^ainfi quMls eftoienc au plus 

fort de Tefcarmouche & combat , furvint du 

ciel une fi grande ravine d'eau , ii erpaifllè , G 

efmeue, fi impécueufe , que fur ce Monfieur 

de Mouy , bon Capitaine certes , prenant Toc- 

cafion, chargea avec fa Cavalerie fi à propos 

cette pauvre Infanterie , qui ne fe pouvoient 

plus ayder de leurs harquebufes, pour avoir 

les itiefches efteintes , & pour eftre toutes 

trempées de cette eau , comme d'un coup 

du ciel , qu'on en eut bon marché , & les 

micron ainfi en pièces : dont on en blafma 

beaucoup noftre Cavalerie, qui les fecouruc 

très-mal ; pour le moins llnfanterie s'en plai* 

gnit fort. 

Le carnage y fut grand & cruel , & ftns 
peu de remiflion. Audi , cinq mois après , à 
la battaille de Montcontour , qui fut gagnée 
pour nous . on cryoît pour revanche parmy 
les Bandes : La Rocbe la Bélie^ comme d'un 
inot& fignal, pour tout tuer , & n'en efpar- 
gner aucun. 

Ainfi la cruauté fe récompenfe par la cruau- 
té : & ne ftut point douter que là mondît 
Sieur de Strozze n'euft paflë par les pas des 
morts comme les autres , fans qu'il y eut un 
honnefte Cavalier, qui le fauva, & fut fàic 
prifonnier, & gardé fort honneftement, & 
rendu après pour Monfieur de la Noue. 

Sur ce Difcours, il ne falloît point que 
les foldats de Briflac rappellailënt tant pour 
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les mener au combat : car il ne les y euft 
fceu mieux mener, ny là , ny ailleurs ; car 
on ne (çauroit defrober cela audit de Strozze , 
cm'il ne fuft fort courageux & vaillant , & 
1 homme du monde crairçnant le moins les 
harquebufades, & le plus aflèuré, comme je 
Tay veu fouvent. 

- Bien eft-il vray qu'il ne fçavoît pas faire la 
monftre ny la parade de Tes vaillances qu*il a 
monflf é aux batcailles , aux rencontres , aux 
iîeges, aux aflàuts où il s-ell trouvé, que je 
dirols ; mais je ne ferois qu'en parler un 
jour entier, tant il m'en donneroic le fubjet, 
& de plufieurs de telles fanions. 

J'ay eu cet heur de m'eftre trouvé avec 
hiy fouvent; car il m'aymoit uniquement, 
& croy plus qu'homme de France. Je n'eus 
jamais charge foubs luy , que deux ans en Ca- 
pitaine de gens de pied; mais pour certain 
caprice, je quittay tout : & pour ce , je ne 
l'abandonnay jamais pourtant, fuft à la guer* 
re, fuft à la Cour, tant il m'aymoit , & je 
Taymois, & me difoit-on (on compagnon & 
fidèle coilfident. Dès le comm^encôment àa 
fiege de la Rochelle , jufques à la fin , je ne 
bougeay jamais d'avec luy, mangeant, beu- 
vaut , & couchant tousjours chez luy « & en 
fil chambre. 

Je puis tefmoîgner, que là, ny aîIteuPSt 
je ne luy vis jamais faire aucun aéte de laf- 
cheté» mai^ tout de proiîellè» encore^ qu'il 
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y fift-Iàauffi chaud qu'en fiege que j'ayeveu; 
èc fi je m'aflèure que j'y en ay veu des plus 
ftndants & efchaufFez s'actiédir & baiffèr bas. 
Le jour du grand aflàut , il y ^lla le premier 
làns marchander, & peu fuivy de fe« gens ,. 
combien que MonGeur de Montluc, qui or- 
donnoic Tordre de Taflauc , luy avoic dit & 
prié de toucher ks gens devant luy, & qu'au- 
trement tout n'yroîc pas bien, & qu'il en 
avoît veu arriver de grandies fautes , & Juy 
yroît après^. 

Monfieur de Strozze le luy promis ; mais 
il ne le luy tint pas : car après' que la mine 
eut joiié, Monfieur de IVfontluc, qui eftoic , 
dans le trou du folTé, commanda aufli^toft à 
Monfieur de Gouû&, àt faire la première 
pointe avec fes gens, ainfi qtfil y eftoit or- 
donné & deftîné , & Monfieur de Strozze 
devolt aller après avec fon gros. 

Monfieur de Gouas fut auffi-tofl: blefl? à 
la jambe, doAi? il en mourut par après, par 
la gangrené qui s'y efioil m}&, & encore que 
le coup fuft fore petit & ne touchaft à l'os. 
Ec en s'en retourmmt , rencontra Monfieur 
et Scfozze, qui s'en alloît viftc àr l'aflàut, il 
luy dit : Monfieur^ ils fom à iîûuî. Donnez 
feulement : & labrefche efi très^rmfmnable. 
Mais il ne Favoît pas recoœiue; car il avoir 
elle bleflg en alRint, ^ tm. put monter en*- 
haut. En quoy Monfieur de Strozze Fen blafr 
ma n^a^ ("je h l^y } fqr Ton dire , encoce 
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qu'il fuft un très-bon Capicaine, & digne de 
foy en telles chofes.* 

Monfieur de Scrozze s^advança : & fans 
dire gare , ny advifer à ce que Moniiêur de 
Monduc luy avoit dit , ny qu'il avoit pro- 
mis, nyquilefuivoit^ marcha, & monta- t-iL 
Et n'avoît avec luy Genril - Homme volon- 
taire que moy , car il avoit efté defiendu par 
Monfieur, que nui Gendi-Homme y allait, 
craignant perdre la noblefiè ; mais à moy , 
comme Ton amy privé, la loy ne s'y addref- 
foit. 

Monfieur d*0 y eftoit auflî , qui s'eftoît 
defirobé^ & eftoit amy de mefine dudit Mon- 
fieur de Strozze, & le petit Chafteauneuf, 
de la Maifori de Rieux , dit Monfieur de 
Sourdiac aujourd*huy; aufll que Monfieur de 
Strozze Taymoit , & luy donna après Tune 
de Tes Enfeignes«CoIonnelIes, que Monfieur 
de Lanconne le jeune en ce jour- là portoit, 
qui eftoit un autre brave GendMiomme, 

Monfieur de Strozzô donc , ayant pris lan- 
gue de Monfieur de. Gouas , fans marchan- 
der donna. Je luy dis : Monfieur , vous ne 
faites pas ce que Monfieur de Montluc a 
dit. Ceft tout un , Branthome , me refpon- 
dit-ih Allons: nos gens auront meilleur cou'^ 
rage de venir ^ quand ils me verront à la 
tejte marcher le premier^ pour leur monf- 
tr£r le chemin. Ce qu'il fit; Mais il ne fuc 
pas plufloft à demy-haut, qu'il eut uçp har- 

quebufiide 
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quebufade dans la cuirallè , qu*ii en tomba de 
fon haut lûr les pierres que la mine avok enle- 
vées, dont nous le tinfmes pour mort * & 
<\ue Tharquebufade Tavoit percé ; mais il ne 
fe froiilà que les jambes & la tefte : & là ji 
fut trompé ; car penfant eftre fuîvy de fe« 
cens , il le fut très-mal. En quoy il euft mieux 
feit, s'il cuft cru Monfieur de Montluc, de 
les toucher & voir aller avant, aînfi qu'il en 
parloit , plus par pratique que par art» 

Et puîfque nous fommes^fur cet aflàut , à 
en parleray- je ce mot , que Monfieur, frère du 
Roy, qui avoit toutveu ce que, nous avions 
fait, qui eftoit noftre Général, il envoya quer 
rir Monfieur de Strozze , qui le vint trouver 
dans la tente du Comte de Coconas , qui eC- 
toit-là auprès , où il s'eftoit retiré avec font 
Confeil , & y eftant , & moy avec luy , roui 
armez, Monfieur luy dît; Strêzze ^ fi voflre 
Infanterie vous euft fuivy ^ comme il ayoù 
ejié ordonné^ & qu'elle euft fait aujji-hien 
que vous , 6? ceux qui effoiem avec vous , la 
Place eftoit prife y ainfi que fay pu voir; 
mais il faut encore recommencer taffaut^ 
^ faire aller vos gens devant , ainâ que 
Monfieur de Mont lue vous avoit dit , &vous 
après; & m'ajfeure que nous les emporte^ 
rons. 

Monfieur de Montluc elloit-là, qui die 
aûflî-toft : Ouij Sire , (car il efl:oît alors 
desjà Roy de Pologne , ) nous V emporter gns : 

Tome XI. h 
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ilefl fortayfé; car la brejcht efi bonne ^ & 
trèsraifonnable. 

Alors , je ne puis (i) m'engarder de par- 
ler, voyant que MonGeur de Strozze ne par- 
loic; car il eftoic en ces chofes quelquefois 
craintif devant Monfieur. // vous le femble , 
MonfieuTy Xuy âiVS-yQ.Elleefl firaifonnable^ 
que par Dieu je nefçai homme ky qui ay$ 
fi bonnes jambes qui en montant ne tombe 
quàtreou cinq fois , &fur le bautilfepuijfe 
^enir , s'il eft tant folt peu repoujfé^ ou s'y 
veuille tenir de pied ferme; car le tout efl 
fi raboteux , 2l caufe des pierres que la mine 
afoujlevées^ qu'il efi impof/ible s'y arrejier 
bien pour combattre, ^e le puis dire ; car 
fy ayefié^& fay très-bien efjayé. Toutes* 
fois ^ puifque le Roy veut faire redoubler 
encore taWaut , faire h peut. . 

Et ainu qu'on Tarreftoit y furvînt le plus 
effrange aceident qui arriva il y a longrtemps 
en armée , & fans aucun ruh|ec. Car touc-à- 
coup, voicy venir une allarme par toutes le» 
tranchées, que l'ennemy eftoîtXorty^ &que 
Ton eftoit desj^ aus; mains, & que le roue 
eftoit f^udS ; fi- bien qu'il prit une une fi gran- 
de efpouvance & eflPtoy parmy nos ^m de 
pied, & parmy plufieurs de la Noble^, que 
quafi la plus grand -part branllerenr & ne 
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fcéurent que faire : & fut bien encore pis , 
que pluOeurs eurent celle frayeur, qu'ils ad- 
vifèreiit à fe fauver par les marais, & aucuns 
•'y enfuyrenc, qui furent après reconnus par 
la boue qui en edoic empreinte en leurs cha- 
lefles^ & tels qu'on tenoîc bons compagnons, 
furent touchez de mefme. U y en eut pour- 
tant plufieurs, qui tindrent aflèurée conte- 
nance. Néantmoins tout le monde ne içavoie 
que c'eftoit, fi-non que tout eftoie en àllar- 
me & en rumeur fi grande, qu'il ne le vid 
jamais un tel defordre. 

Nous eftions en la tente du Roy de Po- 
logne pour lors, comme j'ay dit, qui fortiP- 
' mes de là avec la plus grande preffè & foule 
que je vis jamais , dont je m*en puis bien fou* 
venir ; car un honnefte & brave Gentil-Hom- 
me , qui eftoîttivec moy , que j'avoîs nourry » 
nommé Monfieur de Breuil, en voulant Ibr- 
lir, il tomba derrière un coffre pour la pe- 
fanteur de fes armes, & la foule qui y eftoir. 
Je croy qu*il feroit encore-là (ans moy, qui 
luy preftay la main & Ten fortis, dont nous 
en rifmes bien après; car il eftoit de bonne 
Compagnie; & (0 ^ effrayé de fà cheute, 
(a) cuyda tuer dans la tente un Gentil-Hom» 
me des noflres , d'une courte dague qu'il 
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Avoic, penfanc que ce fuft Tennemy , & que 
tout fqft gagné. 

Enfin , nous fortifraes, & courufraes au 
trou du fbfle , Monfieur de Strozze & moy 
tousjours avec luy , trouvafmes que ce n'eftok 
rien , & que Pennemy feulement n*avoît pas 
comparu la cefte du deflus du rempart , ny forty 
par aucune porte ; car il avoit aflèz affairé 
ailleurs , & à entendre à Tes aflàuts , efcalades , 
& furprîfes. 

L'on voulut fçavoîr après d'où cftoît forty 
cette ailarme & telle rûmeun Les uns difoient 
que c'eftoit quelque bruit , que quelques traîC- 
très parmy nous avoient eflevé , & fait courir 
à polie. D'autres difoient , que de nous-mef- 
mes nous nous edions ainfi efpouvantez Çc 
çffrayez fans propos. D'autres , que cela eftoît 
venu du Ciel par quelque chaftiment divin , 
ou que le tout avoit efté arrivé divinitùs aut 
fato (i). Bref, on parloit en fort diverfes 
façons, & fur ce dernier point. Puis après ^ 
en difcourant avec d'autres, je m'allay fou- 
venîr qu'à la prife de Rome par Monûeur 
de Bourbon, un Alfier ou Port-Enfeîgoe 
Romain , fur l'allarme de l'aflàut, il luy prit 
une telle efmotion & aftion de corps & d'ef- 
pfit, (on l'appellera comme on voudra). 



(i) C«-à-d* Par permi/pon divine ^ ou firtuir 
temeni* 
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qu'avec Ion Enfeîgne il defcendit du rempart, 
s'en alla vers l'enneiny , & s'en retourna en 
mefme appareil dans la Ville fain & fauf , ran9 
autre mal.Il falloitdire, que, cefuft quelque 
terreur panique, ou quelque Ange bon ou 
mauvais, qui opéraft, ou le cotiduiGft par la 
main. J'en kiilè à difcourir, aux divins Phi- 
lofophes. Tant y a que cet accident que je 
viens de dire, a efié trouvé u:ès-eftrange & 
bifarre. 

Si faut-ilque je die ce root, que Jamais 
je ne vis noftre Roy de Pologne eftonné , & 
ne vouloit que fortir : mtiis la foule eftoit fi 
extrefme, qu'on s'yeftouffoit du chaud qu'il 
fàifoit ; car les uns vouloient fortir , les 
autres entrer , fi -bien que nous commen- 
cions à rompre les cordes de la tente pour 
pafler defibus. J'aurày efté pofiible par trop 
long dans cette digreflion. 
, Pour retourner donc à Monfieur de Stroz* 
ze, je puis dire avec une très-gFande vérité , 
que c'eftoit un très-vaillant homme de guerre» 
& que pourtant n'y a jamais efié ble0£. En 
ce fiege de la Rochelle , il receut quatre 
bonnes harquebu&des dans fes armes, fan» 
quellesportafllènt jamais : en quoy il fut très- 
heureux % car ordinairement il efioit aux 
hazards» 

*^La premi^e charge qu'il eut Jamais , ce 
fut aux premières, guerres , qu'il eut une 
Compagnie de gens de pied , laquelle feule 

L iij 
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fat deftinée pour la garde du Roy* Il avo!t 
choifi un très-brave Lieutenant, qui eftoît 
le Capitaine Gourdas de Dax; Monfieur de 
Corbefon (i) , de la Maifdn de TOrgesCO 
pourfon Enleigne, qui pourtant le quitta 9 
& s'en alla ^ Orléans Huguenot; & Mardo 
Ozarc, pour fon Sergent^ qui depuis fut 
Lieutenant d^une des Colonnelles. Mais Iiiy 
iè fàichant de demeurer ainQ arrefté , & fub* 
jeét à une Garde de Corps ^ & oyant dire 
que tous fes compagnons menoient les mains 
ide tous cofte2 , il ne çefla jamais de prier 
le Roy 9 & l'importuner de luy bailler congé 
d'aller avec les autres; ce qu'il eut : & ar«^ 
Tîva devant RoQeo^ où il fe monftra di^e 
dé (à charge; & puis, comme j^ay dit, il 
eut la charge de Charry, & de là fut Co* 
lonnelaux féconds Troubles, commandant k 
crois Régiments, menez par trois Meffaes- 
âe*Camp ; Cof&ins , Charron, & Gouas, 
très-bonshommes, quîméritoiçnt bien cette 
charge, 

Monfieur de Coflàîns eftoit vieux foldat 
& Capitaine, Gentil- Homme nourry en Pied- 
mont de Monfieur de la Mothe-Gondrain^ 
à ce que je luy ay ouy dire. Il commanda . 
à une Compageiie de gens de pied en la 
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SuerredçTofcane; mais Monfieur de Mont* 
lue la luy fie ofter ignominieufemenc , & luy 
vouloic aire pis, (je me paflèray bien de 
dire le fubjet,) & luy vouloir un mal ex- 
trefràe. J'ay bien veu depuis le contraire; 
car il Ta forcaymé, & luy âyda à efpoulcr 
fa belle -fœur. Madame de Lyon. Il fuivit 
Monfleur de Martîgues au Pedt-Lift (i)» 
& y fit a:ès-bien9 Tans aucune charge pour- 
tant, fi non en Capitaine entretenu du Co- 
lonnel. Aux premières guerres civiles , il eut 
une Compagnie de gens de pied , laquelle 
il conduifit & employa très-bien à la priie 
deBIois, où il eut une grande harquebuf^de 
à travers le corps, qui le perça lite part en 
part, & en fut guéry auffi-toIL 

Je Tay veu fort fubjeâ aux bleflures , 
auffi les recherchoit-il volontiers. Il commalh 
doit de bonne façon; car il avoit le gefie 
bon, & la piarole de mefme. Aufli difoit^oti 
Piaffe dt Cùffains : il Tavoit de vray ; mais 
c*èftoit en tout , qu^il eftoit piaffèur , & en 
faits, & en paroles. 

Il fut fort blafmé d'avoir efté un grand 
meurtrier à la Saint-Barthelemy à Paris, aufli 
d*y avoir gagné beaucoup; car il avoit -là 
toutes les enlèignes des Gardes du Roy y 
dont il eftoit Meftré-dé-Camp, & les y fit* 
h bien mener les mains. 

mn , . u m i n i 

(0 Petit-Leitk. 
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Du cotnitiencemenc, quand le Roy hijr 
en defcouvrit Tentreprife & fa volonté, îl y 
fie grande difficulté &.împoflîbilîté , pour 
avoir (i peu de gens , forcer une fi grand 
nombre d'Huguenots qui eftoient dans la 
Ville. Mais le Roy , & fon Confeil en cela ^ 
après luy en avoir ouven les moyens & in- 
telligences, qu*il avoit toute la Ville à (by» 
il y prit gouft, & n'y efpargna ^ après le 
fang, dont on Tappelloit le principal bon- 
cher : & bien-toft après on (i) fencît fon 
ame chargée^ & mefme quand it fut devant 
}a Rochene ,,où , quafi y préfageant fa mort» 
il miondroit ordinairement une triiteflè & un 
' ennuy , & comme on remords de confcience ; 
fi-bien que fouvent (d'autant que j'eftois fon 
bon amy, & que nous effions compères, à 
caufe de fa femme, ) en jouant je luy difois 
quelquefois qu'il y mourroit i Ah t ne me 
le dites points mon ùotnpere^ difbit-ll; car 
je le fcay bien : & maudiiÉ>it la journée 
de Saint-Barthelemy , lorfqu'il fut bleflfè» 
dontil mourut après. 

Je croy que toute ceece nuit il ne fut pas 
ciré deux harquebufades ; & encore celle 
qui luy porta, fut tirée en un lieu fi efcarcé» 
que gueres fouvent on y tiroit. C'eftoit un 
eoin de marais , qu'il avoit dit à Monfieur 
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de Strozze aller reconnoiftre , pour y faire 
quelque petit retrancheraenc.Soiidaîn on nous 
vint dire qull eftoic bleffë, & nous y cou- 
rufmes , qui die foudain que ce n'eftoit rien ; 
&addreflàm fa parole à moy, il me dît que 
pour ce coup, ma prophétie feroic vaine, 
& qu'il ne mourroit de ce coup. Le lende- 
main nous le fufmes voir,, qui ^n fon fem- 
blanc mohftroit fe porter Bien; mais le voyant 
un peu commencer h balbutier & béguayer, 
je dis à Monfieur de Strozze foudain : Il efi , 
mort ^ Monfieur : n'en faîtes plus (Te/lat; 
allons-nous-en : & au bout de deux jours 
mourut, regretté certes, d'aucuns, mais non 
pas tant de fon Roy comme s'il fuft mort 
un an avant; car lors qu'il en fceut la mort , 
ri dît publiquement à fon dîfner : Cojfains 
cfi mort; mais que diriez vous âe luy^ qui 
iivoit fi bien fait en beaucoup de lieux ou 
il s^efîoit trouvé? Efiant au fiege de la 
Rochelle j il n'y a jamais rien fait qui 
vaille. Il sy eji trouvé toutà-coup fi fort 
faify de défaillance de cœur^ qu'à toutes 
éntreprifespour prendre la Place , que mon 
frère luy a propofées 'y il y a tousjours ré- 
pugné de toutes les opini'afîretez qu'ilapUy 
& n'y a monjîré plus de cœur qu^une Pu- 
w/«; ufant de ces mots. 

Jay ouy dire, qu'il y eut un galant hom* 
the, qui, oyant tels propos, & les retenant^ 
çlit à un (Icn. compagnon : Marquez cette 
-'-•*"■"• .■ L v 



^50 Hommes Utujtres François. 

chajfe. Voilà que c^eft de faire Jervice aux 
Roy s. Il ne faut qu'un verre cajjij pour tout 
perdre. 

Et certes, les difficultez, que ledit CoG- 
fains faifoit, eftoient fondées fur des grandes 
fautes qu'on propofoît pour ^prendre cette 
Place; ^ malayfément pouvott-il fouSHr 
telles incdngluïtez : car jamais on ne vid 
en Place fi grande confufion d'opinions fri- 
voles, qu'on vid-lè. Auffi les ennemis , lorfque 
nous combatcifmes du commencement le fore 
dé Saint-Màrdn , nousreprochoient que nous 
bâftiflions la Tour de Babel. Plufieurs des 
noftres prirent argument là-dcfTus de pronof- 
tiquer la confuGon d'opinions qui s'engendrs 
parmy nos Princes, Grands, & Capitaines, 
à ne s'accorder plus à bien a(néger& prendre 
cette Place. Aufli, pour dire vray, il y avoîc 
trop de gens de confeU là aflëmblez. Feu 
Monfieur de Guyfe , & Monfieùr de Lautrec» 
n'euflènt pas fait cela. 

Voilà la mort de Coflains, à Tadvance- 
ment de laquelle ayda beaucoup la cruauté 
donc il ufaà là Saint-Barthelemy, ^ce dit-on ,) 
comme de mefme elle en fit à Moafleur de 
Gouas,fon compagnon & intime amy. Hé- 
las ! tous deux n'eurent pas grand loifir de 
jouyr àjoye du butin' beau quils avoientfait; 
car comme j'ay dit, Gouas y mourut : donc 
certes ce fut un grand dommage; car c'eftoic 
un très-bon Capitaioe, & digne, pour les 
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gen3 de pied. Monfieur de Moncluc luy 
avoit mis les armes eh la main , & le loiie 
fort en Ton Livre. II fuc un des Lieutenants 
de MonGeur de Pîenne au voyage d'Italie. Il 
n'eftoît pas fi piafiknt,_ny fi bravafche, com- 
me Colàins Ton compagnon; mais il eftoic 
aufii mauvais garçon : & feu Monfiçur de 
Guyfe Teftimoît fort , comme Monfieur de 
Sarriôn^ autre Mettre -de- Camp , lequel, 
pQur eftre parent de Monfieur de Termes , 
le fui vit en Corfegue, & là fui vît (i) fort 
Roy & fon Général. A le voir, on Teuft 
pris pour un homme fort rufliaud; maisefiant 
en guerre, il fçavoit auflî-bîen commander, 
confeîUer & exécuter , que pas un' de fe* 
compagnons quej'ay dit cy-defllis, & eftoîi 
un très -homme de-bien & d'honneur. Bref > 
je n'aurois. jamais, fait , fi je vbulois defcrîré 
tous nos Me(lres-de-Camp. Il me fuffira 
que je parle de los Major aies , comme dît 
TEfpagnol, de leurs plus grands , qui fonc 
leurs Colonnels. 

Pour retourner encore à Monfieur <fc 
Strozze, je dis que fi Monfieur TAdmiral a 
rapporté grand los & gloire, pour avoir fait 
de fi belles Ordonnances parmy rinfanterie, 
& ravoir fi bien réglée (2), il faut loiier 
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MonGeuT de Scrozze., & luy donner cette 
îépucaiion, que c'a e(té cecuy qui l'a G biea 
9rmée, & qui luy en a porté la façon & 
Fufage des belles harquebufesde calibre qu'elle 
porte aujourd'buy. Bien eft vray^queMonr 
fieur d'Andeloc luy (i.) façonna, un pea » 
tors qu'il vint de prifoa du Ôhafteau de Mif- 
kn, où il les apprit, des Efpagnols. Car il 
n'y a nui vieux Capitaine , ny routier lan* 
çailin de guerre, qui ne die que ndlre har- 
quebuièrie, le temps pa(Ië9.n'eftoit pas telle 
en armes comme elle a €(lé depuis :.car 
ce n'eftoit que petits mefchants canons mal 
montez, qu'on appelloit à la Luquoife, en 
forme d'une efpaule de mouton ; & le flaf* 
que", qu'on appelioic ainG , eG;oitde mefme^ 
voire pis , comme de quelque cuir bouilly, 
pu de corne, bref, toute chofe chétive. 

Du depuis, en Piedmont, ils s'accommo* 
derent des canons de Pignerol, que l'on fiç 
iSc forgea là un peu plus renforcez , mais 
forts longs & menus , qui certes eftoienc bons 
pour ce temps. 

Du depuis, nous nous en fbmmes fervis 
pour lachaGë , à caufe de leurs bontez. Leurs 
Gafquesne valoient gueresncHi plus. La rveÇ-y 
çhe de l'harquebufe fe porcoit par le foldac 
toute entortillée en rondeur dans le bras , 
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fors le bout de la mefche, que Ton cenoic 
en main, pour la meure au ferpentin. Les 
Janiflàires Turcs du GrandSeigqeur n'en ont 
point encore oublié lacouftume, qui portent 
encore ainii leur mefche, qui pour cela ne 
fe pouvoit fi bien accommoder ny fi promp- 
cement auferpentin, comme nous laporcon» 
aujourd'huy. 

Du depuis^ peu à peu, en Piedmontvîls 
s*accommoderent des canons dèMiian, qu'ils 
secouvroient par quelques deffaices & déva- 
lifements qu'ils faifoiem fur les Efpagnols ; 
mais peu en recouvroient-ils autrement par 
le trafic de Milan , qui eftoit defTendu des 
armes. 

Monfieur d'Andelot vint donc de Milan , 
& en apporta quelques trois cents, à caufe 
de la trefve , comme je luy ay ouy dire , 
& autant de fourniments; mais les canons 
eftoient petits, & peu renforcez, & les char- 
ges des fourniments pareilles. 

Du depuis, s'en porta-til en France peu- 
i-peu , & peu-à'peu commanda h fes Ca- 
pitaines d'en fournir leurs Bandes le plus qu'ils, 
pourroientrmais Taffluence du trafic n'eftoit 
fi grapde, qu'on s'en puft armer grandement ; 
fi 'bien qu'il fe fàlloit ayder des canons de 
IVIetz & d'Abbeville , & fourniments de 
Ëlangy : mais tout cela ti'approchoit point 
à ceux de Mîlan ; & me fouvient qu'aux 
premières guerres, les Compagnies nouvelles 
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eftoienc au commencement très-mal armées: 
& bien-heureux eftoîc le Capitaine qui pou- 
voit dire avoir en fa Compagnie vingt ou 
trente harquebufes & fourniments de Milan. 
Certes, ce n'eftoit que groflèrie; mais peu- 
àpeu , on en vid venir : & Monfieur de 
Guyfe, qui eftoîf Capitaine provident en tout^ 
en fit venir. 

Il y avoît bien les Compagnies vieilles de 
Monfieur d'Andelot, & meftnes fes Colon- 
nelles en eftoient très-bien armées; fi-bien 
que dans Rouen Tune d*ellcs y eftanc, com- 
me elles tiroient de très-bonne$ harquebur 
. fades fur nous , plufieurs des noftres difoient : 
Voyez les marauts ; la bonne poudre qu'ils 
ont léans; & que la noflre vaille fi peut 

Monfieur de Guyfe le dit un jour à uh 
Grand , en fous ryant , que je fçay, dont Tautre 
rougit : Ne voyez-vous pas que ce tfefi pa$ 
tant feulement leur bpnne poudre? Mais 
ce font les grandes charges de leurs four* 
niments ^ & leurs bonnes narquebufes yquHU 
ne craignent, de charger^ voire.de doubler 
la charge y que Monfisur fAndelot aainfi 
bien armez. Nos foldats ne le font pas aith 
fi; mais avec le temps ^ ils le feront* Et 
voilà ^ dit-il, nofire amy^ la bonne poudré 
qu'ils ont. 

Or, Monfieur de Strozze, qui, dès fou 
jeune aige,avoit plus aymé Tharquebufë que 
toutes autres armes de guene-^ & for-toot 



M. DE S^TMZXEi FIL CoLi'G. 155 • 

les harquebufes il tnerche de Milan, quand 
il vînt k ces premières guerres à avoir là Com- 
pagnie, il fut fore curieux à avoir des armes 
de Milah , & en eut aflèz : pour le moins 
la moitié de fa Compagnie Teftoît , qui en 
fut trouvée très*bellc & rare, & Monfleur 
de Guyfe la loua fort à la voir. Je fcay ce 
jque je luy en vis dire. Puis après, luy ve- 
nant à fuccéder en la place de Cbarry, il 
y ôbferva une fort exaéte curiofité & obfer- 
vation. 

De forte qu'il pria, voire quafi contrai- 
gnît, tous fes Capitaines, de n'avoir plus au- 
tres armes, tant harquebufes, fourniments , 
que corcelets, que de Milan ; & pour ce, 
raoyenna de faire venir à Paris un fort hon- 
nefte & riche Marchand , nommé le Sei- 
gneur Negrot, & s'y tenir, qui, en moins 
d'un rien, en fit venir beaucoup fur la pa- 
role de Monfieur de Strozze, & qu'il les luy 
feroit enlever : fi-bien que ledit Negrot, pre- 
nant gouft à ce premier profit, il en conti- 
nua l'efpace de quinze ou féize années le 
trafic, qu'il s'y eft rendu riche de cinquante 
mille efcus, voire davantage. 

Tout le différend qu'avoit Monfieuf de 
Strozze avec ledit Seigneur Negrot , c'eft 
qu'il ne faifoit venir les canons fi gros & 
renforcez, comme il vouloit, quelque let- 
tre de prière qu'il efcrivift & fift k maîftre 
Gafpar dé Milan, qui les forgeoit, qui a 
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efté le meilleur forgeur qui jamais fera, jul^ 
ques à cetjue nous allafmes à Malthe. 

Monfieur de Strozze luy avoic efcric quel* 
ques mois avant, qu'il luy forgeaft deux dou** 
zaines de canons, de la groflèur quil les dl- 
vifa, & que luy-mefme les yroic quérir là. 

Le bon-homme maiftre Gafpar alors s*y 
afieélionna (1 bien,, que, quand nous fufmes 
arrivez à Milan , Monfieur de Serozze les 
trouva tous faits, & eiloient félon (on opi- 
nion , & en donnoit à fes amys , dont j'en 
eus un, & le garde encore dans mon cabi- 
net : '& foudain le bon-homme maifïre Gaf- 
par fe mit à en faire grande quantité, que,, 
tant il en fai(bit, autant il en vendoit aux 
autres François qui venoient après nous, & 
qui à Tenvy de nous autres en prenoient, car 
nous eftions allez & marchez des premiers. 

Je ne veux oubliera dire que le bon-hom- 
fne Maiftre Ga(par, lors qu'il vid Monfieur 
de Strozze , ne fe put faouler de Tadmirer 
& Taymer, & tous nous autres, & voulut 
de tous prendre lé nom ; difant que cous 
nous autres le faifions riche pour tout jamais. 

Je me fuflè bien paJTé de dre cecy; mais 
tel fouvenir & parler- me plaift. 

Après doncques cette veue, Maiftre Gaf- 
par continua à forger les canons de ce gros 
calibre , înais avec cela fî bien forcez , il 
bien limez, & fur- tout |î bien vufdez,. qu'il 
»'y a voit rien à redire*: Ils eftoient très-feurai 
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"car il ne fàlloit point parler de les crever • 
& avec cela, nous fifmes faire les fdumi- 
mencs beaux, & la charge grande à Téqui- 
pollent. 

Voilà d'où premièrement avons eu Tulagé 
de ces gros canons de calibre , que , quand 
on les tîroit , vous euflîez dit que c'eftoit 
des moufquetades , & un chacun nous ad- 
miroic par-^tout ou nous paflSons en Icalie, 
& oïl nous faifions quelque falve* Mais il 
ne faut point douter, qu'il y eu ayoit plu- 
fieurs bien mouchez & balafirez , & par les 
joues; d'autant que vilipendé, & mefpriré 
eftoit celuy grandement, qui ne couchall en 
joue, fi- bien qu'il y en eut plulieurs bien 
mouchez. 

Davantage, fans un honnefte Gencil-Hom- 
ine, que je ne nommeray point, de peur 
de me glorifier, qui trouva la façon à cou- 
cher ccMitre l'eftomac , & non contre Tef- 
paale, comme eftoit la couftume alors : car 
k croflè de rharquebufe eftoît fort longue 
§c groflîere, & n'eftoît comme aujourd'huy 
courte & gentille , & bien plus ayfée à ma* 
nier. 

" La façon Efpagnole eftoît ainfi courte , 
mais s'y font fi bien appropriez que la nof- 
nre , d'autant que cela donna mieux le coup, 
& Monfieur de Strozze le trouva bon , & 
ii'en accommoda; car il s'y bridoit bien quel- 
quefois, à caufe des groflès charges, mais 
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pourtant bien plus fpuvent; car il eftoit des 
meilleurs Harquebufiers du monde & des plus 
tdeurez, & tirant de la meilleure grâce. 

Ellant un jour à Malthe^ devifant de fes 
armes à table, y eftant le Marquis de Pefcai* 
re, Général de Tarmée, Jean-André d'Orie 
(0, Général des Galères, & plulîeurs au- 
tres Capitaines & Semeur» Efpagnols & 
Italiens, il leur en fit à tous leçon» & les 
rendic tous eftonnez que de fon harquebuîe 
il tuoic un homme à^ quatre cents pas , & 
leur monflreroit p^r expérience en un blanc : 
à quoy il fut prié de toute la compagnie de 
le leur monftrer ; ce tjull fit avec une fi 
l)elle âçon & bonne grâce , quH oe fidllit à 
fa vifée: dont tous ^ea eftonnerent^ & mef- 
me luy efiant fi grand Seigneur, difdent- 
ils, faire ainfi fi bravement oc ii afËurémeoc 
la &étion de fôldat^ & manier fi dextrement 
les armes du foldat, & s'y adextœr ii genti- 
ment; ce qu'il fçavoit très-bien faire certes: 
non qu'il Teufl appris du foldat; mais c'efloic 
luy qui Tapprenoit au foldat, comme je l'ay : 
veu fouvent Juy monflrer, ainfi qu'il fè &ifoic 
garder & façonner à fes armes pour s'en 
ayder & tirer, & prenoit un grand plaifir de 
les faire tirer, manier leur harquebufe, voir 
de quel calibre les uns efloient, les uns plus 

(i) Dorîa. Voyeifon £hgc ci-deffus. Tome VI; 
D^cours XXXV, p. $6, dçs Capitaines Etrangeis» 
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grspds que les autres, voir aqffi leurs four- 
niments & leurs charges , aymant fort les 
(bldacs qui avoient & s'aydoieut de belles 
harquebufes & fourniments de Milan , def- 
daignant ceux qui fe fàiibienc ailleurs: difanc 
qu'en lieu da France jamais ouvrier n'avoir 
pu atteindre h la perfection de faire bien un 
fourniment à ià vuideure ny à fa charge » 
comme à Milan, ainfijqu'il ell vray ; car le 
François en toutes armes a très* bien imité 
reftraoger, fors qu'au fourniment de Thar* 
quebufe. U approuvoit fort les corcelets 
gravez de Milan , & ne trouvoit point que 
nos armures parvinflènt à la perfeâion, noû 
plus qu'aux Morions; car ils ne les vuidoienc 
pas fi bien, & leur feUbient la crefie par trop 
haute. 

Mais après , il crya tant, qu'ils y vindrent» 
& trouva un Doreur à Paris > qui les dora 
aufli-bien, ou mieux, d'or moulu, que dans 
Milan : ce qui fut une grande efpargne pour 
les foldats : car au commencement, il n'y 
avoit Morion ainfî gravé d'or, qui ne couiU 
dudit Negrot quatorze efcus. Je le puis dire, 
pour en avoir achepté plufieurs de luy à tel 
prix, & qui eftoit trop* 

Mais après, Monfieur de Snrozze mît or- 
dre, qu'on achepceroit dudit Negrot le Mo* 
rien blanc gi^vé à bon compte , & puis oa 
le donnoic à ce Doreur à Paris y & ne reve^ 
wia qu'à huiâ ou neuf efcus. 
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Du depuis, cela a fi bien condnué, que 
plufieurs maidres s'en font meflez à forger^ 
dorer & graver, que nous en avons veu fi 
grande quantité en France, & à bon mar- 
ché. Auffi certes faifoit-îl très-bon alors voir 
les Compagnies Françoifes, mieux qu^à pre» 
fent,qui ont quitté les Morions; car outre 
que c'eftoic une chofe fort nécefl^re, tant à 
un aflàut de Ville , h caufe des pierres, qu'à 
des combats , à caufe des coups d'efpée ^ 
dont le foldat fe garantifibit, elle eftoii très* 
belle & efpouvantable à voir* 

Je me fouviens qu'à la reveuê que Mon- 
fieur noftre Général fit au voyage de Lorraine 
^ Troye,il fe trouva quarante mille hommes 
à pied François, tant de Monfieur de Strozze 
que de Brifiàc , dont il y avoit dix mille 
Moribns gravez & dorez , & fî n'eftoienc 
jalors fi communs comme depuis. 

Aufli d'autant trouva -c -on la veuQ plus 
belle & admirable : & Ëmt croire là-defins, 
que Monfieur de Strozze avoit efté curieux. 
& preiEtnt ledit Negrot,de faire provifioa 
de ces belles armes, le plus qu'il avoit pu, 
avec force beaux corcelets ^vez & bie» 
complets. 

C'a efl:é aufli le premier qui a mis l'utage 
des moufquets en France, & cènes avec une 
irès-grande peine; car il ne trouvott (bldac 
qui s'en vouluft charger : mais pour les ga^ 
gner peu à-peu y luy-mefme au ficgp de. lai 
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Rochelle en faifoit porter tousjodrs un à u» 
Page ou à un Laquay. £c quand il voyoic 
un beau coup à faire, il tiroic, & ainfi qu'il 
fie iHi jour à la première faillie qui fut feite- 
là) qui fut à la Fons, o\x le Capitaine Ge- 
nieres, Guydon de Monfieur de Biron, fut 
tué, & le Fouîllou , nepveu de la Haye, 
Lieutenant de Poiftou. 

Je vis, & plufieurs avec moy , ledit Mon? 
fieur de Strozze tuer un cheval de cinq 
cents pas avec fon moufquet, & le maiflire 
fe fauva. 

Du depuis, il gagna quelques Capitaines 
entretenus des liens, pour en porter; entre 
autres furent les Capitaines Berres , Saint* 
Denis , Calais , & autres. 

Il m'en avoit donné auffi un, que je garde 
pour l'amour de luy , dont*j'en tiroîs bien 
fouvent, & n'ufions point encore de char- 
ges deBandoliers, mais de nos fourniments 
feulement; au- lieu d'une charge, nous en 
iiîertîons deux. 

Et fi ce brave Monfieur de Guyfe eftoît 
en vie, que Dieu le vouluft, il en (cauroit 
bien que dire : car ainfi que nous eftîons 
dans la tranchée auprès de ces mafures de 
pierre au commencement, il nous y trouva 
ainfi que nous en tirions , & me pria de luy 
prefter le mien ; car il m'ayraoit fort , & 
qu'il vouloit eflàyer d'en tirer; ce qu'il fie 
par deux ou trois fois ^ & s'y pleut fort, mç 
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difant plufieurs fois depuis i que j'avbîs èfté 
le premier & la caufe dequoy il avoir dré 
du moufquec. Je ne veux pas dire feuleibenc 
de luy ; mais s'il plairt à noftre Roy d'au- 
jourd'huy fe reflbuvenîr du Roy de Navarre ^ 
audit (lege de la Rochelle, la première har 
quebufe a mefche , donc il tira jatàais , je la 
luy donnay. Je m'en puis vanter , comme 
4*une chofe très- vraie, quieftoic une barque- 
bufe de Milan, fort légère & douce, & do- 
rée d'or moulu , que Monfieur de Scrozze 
m*avoic donnée pour nollre embarquemenc 
de Broiiage, & l'éti vis tirer foùvent , & de 
fort bonne grâce. 

Que c'efl; que la générofité d'un Grand , 
ui veut fçavoir faire toutes chofes généreu* 
[es, encore qu'elles ne touchent pas à fon 
exercice royal! Mais pourtant, quoy que 
ce foit, touchant & apportant en foy de la 
vertu, de la générofité & de l'adrefle, cela 
fîed bien cousjours à un Grand 

Ainfi ces deux grands Princes (e mirent à 
tAanierrbarquéfoufeklaroldatefque : en quoy 
il les faifoit beau voir , tant pour faire pa- 
roillre une grâce gentille & guerrière, que 

Îour monftrer aux ioldats comment les Grands 
onoroiçnt les armes qu'ils portoienc; ce qui 
leur rapportoic une grande gloire & un grand 
contentement :èc de Gàt , plufieurs foldats 
s'en esjouyrent dès-Iors , & 8*en tinrent advan* 
tagez, voyant ce grand Pnoce Monfieurde 
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Guyfe & leur Colonnel, tenir en main & jen 
faéliqn ce moufquet :, fi-bien qu'ils ne les def- 
daigrierent puis après. 

Que c'^eft que donner exemple , & com- 
bien il importe q\iê les Grands les donnent 
aux petits ! Et dès-lors,ii Monfîeurde Stroz-* 
ze en euft eu plufieurs , force foldatd s'en 
fuflènt chargez; car j'en vis plufieurs qui en 
eurent envie à l'envy ; mais il n'en avoic 
pas une douzaine , de quelque deux douzai* 
nés dont il avolt fait provifîon pour noftre 
embarquement. 

Or notez que, tout ainfi que ledit Sieur 
cle Srrozze aymbitles canons de très-gros ca- 
libre de Tharquebufe, il abhorroît bien au- 
tant ces gros moufquets que l'on a veu de- 
puis ; car ils eftoient li grands & û puif&nts, 
il pefants & fi démefurez, qu'ils eftoïent în- 
fupportables & irrecevables pour tout , & 
fort peu maniables : mais il les aymoit fort 
du vray calibre, ny trop gros , ny trop menu , 
qui (e fkifoient à Milan , & duquel s'aydoienc 
les Ë{pagnols« 

Je me fouviensque, quelque temps après 
^e ce grand Duc d'Aibe paflà vers Flan- 
dres^ & quil introduifit le premier & mena 
les braves Moufquetaîres , le Roy Charles, 
quîeftoit curieux de tout , dit un jour à Mon- 
fieur de Strozze , qu'il falloit à cette imita- 
tibn qu'il en fiil avoir parmy fes Bandes, & 
q4*il avoîc commandé d'en faire à Meti un$ 
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centaine, & qu'il vouloic ^ue Tes Gardes les 
euflent. • 

Monfieur de Scrozze refpondit^ qu'il fe- 
roit ce qui plairoit à Sa Majeflé. Au bouc 
tîe quelque temps, le Roy, après les avoir 
reccjus , non pas tous, les luy nionftra; mais 
c*eftoît de long moufquecsjjar trop outrageu- 
fement, d'autres plus courts un peu, mais (i 
grands & renforcez, qu'il eftoic impoiCble 
au foldac de les porter & manier : fi -bien 
que y comme il faut avoir mefure en toutes 
chofes, il remonftra aq Roy, qu'il n'y avoic 
nulle raifon d'accabler le foldat foubs ce pe- 
fant fardeau, mais qu'il en feroit apporter de 
Milan de ceux des Efpagnols , qui feroienc 
plus ayfez & plus propres : ce qu'il fit ; & 
ce- fut ces deux douzaines pour les premiers 
que je vis , qu'il fie venir pour l'embarque- 
ment de Broiîage , dont ce fut la première fois 
qu'il accommoda quelques-uns , comme j'ay 
dit : & depuis fe font ufitez & pratiquez 
parmy les Bandes; en quoy du tout en faut 
içavoir bon gré à Monfieur de Strozze, qui 
fut le premier qui en fit la première inftîtu- 
tion & couftume avec la difficulté que j'ay 
dit : & fi depuis nofire foldat, qui avoit en« 
tendu la grande paye que tiroit le Moufque* 
taire Efpagnol, & fon goujat pour lé porter, 
vouloit fort pratiquer à telle paye & party ; 
mais leur ayant monftré la volonté du Roy 
par fes Commiûàires a'eftre telle ^ ils fe con- 

tencereiit 
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tentèrent d'une paye aflez grande & raifon- 
nable« . 

Voilà comme Moofleor de Scroz^e a com- 
mandé rinianterie Françoife , & à luy feul 
la gloire eft deue. S'il y en a eu quelques- 
uns qui ayent voulu trouver à.redke, & y 
augmenter , je m'en rapporte à eux; mais je 
croy qu'ils n'y fçauroient mieux faire, vea 
l'amour que portoic ce Colonnel à fes armes ^ 
& principalement à l'harquebufe ; car n^eilanc 
que fort jeune, & noury Enfant d'honneur 
du petit Roy François II , elhnt Monfieur 
le Dauphin, oyant dire qu'en Piedmont fe 
fàifoient de belles guerres, il fe defroba avec 
deux chevaux feulement, & fon harquebufe 
de Milan k l'arçon de fa felle, s'y en alla, 
ayant pour guyde le bon rompu Jean d'Ëft^ 
Allemand, que nous avons veu tant traifiier 
en France, & depuis peu de jours pendu à 
Blois, ayant eu l'Ordre de Saint-Michel quel- 
ques années beaucoup devant Ça)^ qui luy: 
confeilla, pour faire le voyage , de defrober 
quelque baffin , couppe, & efguyere d'ar« 
gent, à Madame la Marefchalle fa mère : ce 
qu'ayant fceu Monfieur le Marefchal fonpe* 

• 1 ' ' ■ 1 11 

\£) Jean d'Efle. Il fut pendu , pour avoir, à 
ce qu'on difolt , pris argent du Roi pour lever 
quelques Reiftres , qu'il mena enfuite au Prince 
dé Condé. Voyez le iV. hurn. de Htnn IIJ, fur 
ce temps-là. 

Time XI. M 
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re, & le fubjec pourquoy il l'avoic fait, dit 
que Çi ce fuft efté pour autre chofe que pour 
cela, qui eft6ic honorable & glorieux , & 
pour voir de la guerre , qu'il Feuft pendu; 
mais qu'il luy pardonnoic,.& luy pardonne- 
roic, quand il en pouroic prendre davantage , 
miais que ce fuft pour un Û valeureux fubjet. 

Monûeur de Scrozze ine Ta conté ainG. 
Après, quand il le vid, luy en fit très-bcMine 
cfaere, & s'en mit ii rire devant fa mère, 
qui en defiroic bieale chaftiment , encore qu'il 
ftft fort févere de Xon naturel , & la rabroîîà 
fort. 

Il fijt fort curieux de le i^re crès-biea 
nourir, & fur- tout très -bien inftniire aux 
bonnes Lettres :&deGroit qu'il y fceuft au* 
tint que luy ; car il y efloit très-parfait t 
mais pourtant, fbn fils n'y pouvoit appro- 
cher, fi en içavoit-il aflèz. 

Je luy ay ouy conter, qu'un jour, venant 
donner le bon- jour à fon père , il luy de* 
manda ce qu'il avoit fait le matin. Le fils 
luy refpondit quMl avoit monté k cheval, 
joiîé à la Paume , & puis , comme de be« 
foing 9 qà'û avoit déjeufné. j^b ! malheu^ 
reux ! luy (Ut**il , faut-il gue tu rajfafiet 
U corps avant Pejprit ? Jamais cela ne 
f advienne. Avant toutes chofes , raiïafic 
tên ame & ton efprit de quelque belle (ec- 
turc & eftude; & après y fait de twcarft 
c^ que tu voudras. 
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Voilà les bons enfeignemencs & nouricu- 
res que donnoic ce fage perë au fils , dont 
depuis il s'en eft très-bien prévalu ; car qui 
fondoit bien au vif le fils , il Teuft trouvé 
auiG profond en difcours comme en vail* 
lance. Encore que depuis qu'il laiflà les Li- 
vres pour prendre les armes , je croy qu'en 
fa vie il n'y a pas confumé une demie heure 
de jour à les lire* Il eftoit un très-homme-' 
de-bien. 

Il y en avoit la plus grand -parc qui le 
tenoîent de légère foy. Ils pouvoient penfer 
à leurs poftes ce qui leur plaifoit ; mais ils 
ne luy fondèrent jamais Tame aflèz. Il n'ef- 
toic pas certainement bigot , hypocrite, man- 

feur d'imageS) ny grand auditeur de Méfies 
c Sermons : mais ilcroyoit très -bien d'ail- 
leurs ce qu'il falloit croire touchant fa grande 
créance; & outre cela, il n'euft pas voulu 
fair^ tort à s^utre pour tout l'or du monde. 
S'il jafoit & caufoît quelquefois qu'il eftoit 
en fes goguettes , mefme pour le Purgatoire 
& l'Enfer, il n'yfalloie point prendre garde; 
car certes, il croy oit l'Enfer, mais non pas 
qu'il penfaft & cruft , difbitil, un grand dra- 
gon repréfenté par les Peintres. 

Pour fin , il difoit force chofei, dont il 

s'en fuft bien paflë; mais c'eftoît plus par 

jaferie & gaudiilèrie, que pour autres chofes 

de mal. 

Quant à moy, je Tay pratiqué fort famî- 

M ij 
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liérement refpace de trente ans ou plus ; je 
puis dire qu*on ne luy euft fceu rien repro- 
cher <k groffiere foy. 

Il eftoic très bon François, & point ingrat 
è la Fiance , qui Tavoit eflevé & noury. Un 
jour la Reyne-Mere me fàîfoit cet honneur 
de m*en ouyr parier aufli; mais entre autres 
paroles, elle me dît ces mots propres, qu*il 
eftoit homme*debien , & très-loyal & bon 
François. S*il eull vefcu , nous n*eu(iions (fl 
croy*je) tant de guerre en France, qu*avons 
eu. Son ambition a efté tousjours de Vofter 
de France , & la traifner ailleurs : non.qu*il 
bayt autrement rEfpagnoI , encore quMi en 
èufl; quelque fubjet, è caufe de la mort des 
iiens ; mais il vouloit ofter le venin & la 
contagion de la France^ 

11 eftimoit fort la natipn Efpagnole , & 
^furcout les foldats : il en faiioit grand cas, 
& loiioit fort leurs valeurs & leurs conquef- 
tes ; & pour ce , prenoit*il plaHir d*avoir af- 
ùAte à eux. 

Il y a force Efpagnols qui luy ont voulu 
mal » penfant que Cf fuft leur ennemy mor* 
tel. Ils fe trompoient; car il ne reftoit point. 
Il aymoit trop leur valeur 9 leur façon de faire, 
& fnr-touc leur gloire & leur uiperbeté & 
leur langa|;e; & cent fois m'a dit, quMUuft 
voulu Bvoir donné beaucoup» & fçavoir par* 
1er Efpagnol comme moy. 

Jamais pftQvn folduEipagnol ne s*addrei& 
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à luy demander la paflide, qu'il ne luy ayc 
donné de bon cœur. 

Pour fin , ils l'ont tué, & fe font esjouys 
de fa mort , non pour mal, comme j'ay dit, 
qu'il leur voulu: de fon naturel , mais qu'il 
luy plaîfoit de faire la guerre à une nation lî 
belliqueufe : il me l'a dit fouvent. En fort 
combat naval , il fut très-mal aflifté. Lors qu'il 
vid venir à foy Tarmée que conduifoit le Mar- 
quis de Sainte-Croix , il eut telle envie d'aller 
à luy, pluftoft que le Marquis h luy, qu'ef- 
cant fon navire lourd & mauvais voilier, (car 
c*eftoit une grofle hurque de Flandres , ) il 
s'en ofta , & fe mît dans un vaiflèau plus lé- 
ger , où eftoît Monfieur de Beaumont , Lieu- 
tenant de Monfieur de Briflac , & avoit eflé 
fon Gouverneur : & fans autrement tempo* 
rifer , vint cramponner l'Admirai , & combat- 
tirent main à main longuement. Mais eftant 
bleflg d'une grande moufouetade à la cuiflè^ 
& afièz près du genouil , fes gens s'en ef- 
frayèrent, & fe mirent à ne rendre plus de 
combat : fi-bien que l'Efpagnol entra dedans 
fort ayfément ; & s'eftant faifi de luy , le me- 
nèrent au Marquis de Sainte - Croix , qui 
l'ayant veu en (i piteux eftat , dit qu'il ne 
feroit qu'empefcher & enfallir le navire, & 
qu'on le pajrachevaft : ce qu^on fit , en luy 
donnant deux coupis de dague , & le jettant 
dans la mer. 

Voiià fa fin : en quoy faut noter le maK 

Miij 
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heur de ce pauvre Seigneur, que luy^ qDÎ^ 
l'efpace de vingt ans , s*eftoit cousjours af- 
feâionné à avoir quelque bon navire fur mer^ 
qu'il envoyoic ordinairement bufquer fonune » 
( & de fait je luy ay veu de bons & beaux 
vaiflcaux , qui luy ont rapporté quelque pro- 
fit, ) qu'à ce voyage & entreprife de telle 
importance, il ne fe fuft équippé d'un plua 
beau & meilleur pour la guerre, que cette 
groflë & vilaine hurque , plus propre pour 
la marchandife que pour un combat; fi bien 
qu'il en iallut emprunter un autre à Timpro- 
yiile, & s'y jetter dedans, lequel eftoit boa 
& joly, & a(fèz grand, mais non pas fuffifanc 
pour attaquer cet Admirai fuperbe Efpagnd. 

L'autre malheur de luy c'eft , qu'ayant fait 
)i fa poile choix de fes Capitaines & de Tes 
gens , tant mariiiiers que foldars , ainfi qu'il 
luy avoir pieu , tant parmy les bandes que 
parmy les ports , il fut fi mal fervy & (e- 
couru d'eux, que nul ne luy afllfta que le 
Coiâte de Briflàc. . 

Monfieur de Guyfe& moy en fifmes un 
jour le dlfcours dans une allée de fon jardin 
à l'hoftel de Guyfe. Il y ^n eut un , qu'il 
avoit cfaoifi pour un de fes grands amys & 
confidents , le préférant à une infinité d'aa- 
cres qu'il avoit, qui futbkfmé deil'avoir mal 
fecouru, & pour ce en fut mis en prifon^ & 
par Macfeme la Gomteflè de Fiefque, fa con- 
fine y qui aymoic fort ion coufin , fage , ver- 
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tueufe & généreufè Dame, s*il y en a eu de 
nofbe temps , & luy gcévoit fort de Tavoir 
veu ainfi per^u par &uce de feco'urs : cet 
accufé eflant en grande peine & danger de 
la vie, fans qu'aucuns difenc que fon inno* 
cence fut vérifiée. D'autres difent que fai 
faveur luy ayda fort. Je m'en rapporte à ce 
qui en eft. Si l'ay-je veu pourtant en de bon- 
nes afikires, oi^ il n*a jamais refiifé combat ^ 
mais très-vaillamment y eft ailé, & en a rap- 
porté glorieufement des marques. 

Il y en avoit aucuns, qui accufoient ledit 
Monfieur de Strozze, pour n'y avoir appelle 
d'autres de fes plus grands amys, & très-ap- 
prouvez en fidélité & en valeur, commente 
jeune Lanfac , lequel certainement il appella 
au commencement , & le mit en grands fraix ; 
mais efiant vers Bourdeaux, il luy forma quel- 
que querelle d'Allemagne (/3f), aucuns difent 
venant dé luy, d'autres ^e la Reyne-Mere ^ 
d'autres du Mareichal de Matignon , d'autre^ 
du Roy. Tant y a que ledit Lanfac le vou- 
loit &ire appeller pour fe battre avec luy; 
mais cela fut interrompu , & puis Monfieur 
de Scrozze fit voile fansluy. 

{a) Par corruption , poar QuerelU faite à U 
main , comme dans Rabel. L. I, C. XXI. feMe 
d'Almaîn , ou d*j4lman , comme on lit dans Yim 
dition de Dolet, 1541, pour le peigne â U main. 
On difoît anciennement Alcmaigne, & Alemaing. 
De-Ià 1 équivoque & la mépriie. 

M iv 
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Certes ce Seigneur Scrozze avoic réputa- 
tion de n*eftre mauvais ennemy , ny bon amy. 
Auffi il me le fit paroiftre làjnefme, com* 
me à Lanfac ; car tout ainG que je Tavois 
accompagné en la plufparc de fes guerres & 
voyages, & en France, & hors de France, 
vingc-cinq ans & plus , je ne me roulus reti- 
rer de celuy-lk , luy m'en ayant prié , & me 
préfentant bonne part de fa fortune, & con^ ' ' 
dnuation de fon amitié. I 

Dont pour ce, eftant fur le point de me ! 
marier en un bon lieu , qui m'euft rendu pour I 
le relie de mes jours plus heureux que Je ne | 
fuis , je rompis expreflSment le mariage : & | 
ainfi que je m*en allois tout droit le trouver , 
à Bourdeaux, je trouvois qu*il n*y aroic pas 
quatre jours qu'il m*avoit donné le coup de 
pied de mulet , & fait le tour d*un amy in- 
gratiflime. 

Xe difcoursen (eroit long, fi je Te voulois 
mettre par efcric. Suffira le monde de içavoir, 
que s'il ne m'euft ufé de ce trait, ik more 
me fuft elle infupportable ; ou fi je Teuflè' 
fuivy, pour le (eur je fuflè mort avec luy. 

Je ne Tavois jamais defemparé d*un isd 
pas aux fadlions où il eftoit, fans avoir jamais 
leu de luy bieniàit ny pbifir ; mais telle eftoit 
mon humeur, & de l^ymer. Force Capitai- 
nes & foldats, qui vivent encore aujourd'huy, 
le fçauroient bien dire. 

Voilà donc ce pauvre Seigneur mort, auffi 
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faomme-de-bien qu'il en fortic jamais de fa 
nation ny de fa Ville de Florence , comme 
j'ay die. Il û*ayoic que cela de mauvais, qu'il 
eftoic le plus froid amy que Ton vid jamais. 
* Un peu avant qu'il entreprift ce voyage 
par le commandement de la Reyne , il me 
prié & preflë de (ë deffaire de fon eftat de 
Colonnèl , luy alléguant qu'il ne pouvoic 
tenir les deux eftacs de Généra]..en cette ar- 
mée, & de Colonnèl en France. Ce fut une 
parole qui luy fut ennuyeufe à rpuyr» ÔC 
aigre à la cracher. .Toutesfois, le Roy défi* 
tant 6ure Monfieur d'Ëfpernon grand, & le 
gratifier de cet eftat, auquel il afpiroit plus 
qu'il pas un de la France, ledit Monfieur de 
Scrpzze fut contraint de le laillèr, à fon très- 
grand defplaifir ; car je fçay bien ce qu il 
m'en dit alors, & qu'il mourroit à cette en- 
tréprife , ou bien qu'il auroit un eftat plus 
grand que celuy-là, & que nul n'oferoit ja- 
mais penfer de luy ofter , ny d'y vouloir 
entreprendre. 

Le Roy luy donna cinquante mille efcus 
pour récompenfe, lefquels il convertit en 
l'achat de Brefluire en Poiélou; & c'a efté 
ce qu'il a jamais laiffè, luy & fon peri^ de 
tant de biens qu'il porta en France , & a fon 
fervice^ Car j'ay ouy dire à plufieurs , que , 
lors qu'il y vint, il avoît un million d'or, ou 
«n banque, ou en meubles & joyaux, ou en 
argent monno^é , jufques à la Librairie^ 

M V 
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ARTICLE XI L 

Mr. itE^PBRN0i9 ^ hui$iefme Colonncl-^ 
Général de rinfamerie Françoifc. 

V oiLA maintenam Monfiew d'Esper- 
KON Cdonnel de France, de la façon que 
j*ay dk » & comme l'ayant aufli très - bien 
mérité , fuft aê temps , fuft après. 

De defcrire maintenant fes valeurs & (et 
laits, ce feroit une chofe très- vaine & fu- 
pcrflue à moy , que de m'y amafer , veu 
qu'ayant efté un Favory de Roy le pi» 
grand que jamais Roy de France ayt eu , 
ju(ques*Ià que * je l*ay veu qbe Ton ne Tap- 
pelloit \l là Cour que Monfieur amplement, 
* comme fils ou frère de Roy , bien que Mon- 
jBeur d'Alençori vefquît. 

Ne feroît-ee pas ii moy fuperfluîté donc 
d'en faire des Difcours, puifqu'ileft vray- 
fèmblable qu'ayant eftï fi grand Se tenu tel 
rang, qu^il n'ayt obligé pour le moins quel- 
que bon Efôrivain qui ayt efçritou efcrive & 
pultfe fesloîianges , ainfi que j'en ay veu quel- 
ques livrets, qui ne font pas mal-faits, qui 
font beaucoup pour luy , & le nous fo^c 
connoiftre pour tel grand perfonnage qu'il éft ? 

IXautres ont efté faits cotître luy, IWàîa 
1m Autheurs (ce dit- on) ont qn peu parlé. 



par paffion : & ne fauc pas croire quelque- 
fois ce que l'on dit & efcric par médifances. 
Comme celuy que l'on fit de luy, qui fut le 
Gavafton (i) : & l'autre, dont Ton en fit 
une rifée ; car eftant fait nouveau Gouverneur 
de Provence, il alla pour y mettre ordre ^ 
d'autant que la Ligue fe troubloit un peu. Il 
fe fit un Livre k Paris par mocquerîe de luy$ 
qui fe vendoit devant le Palais & parmy les 
rues, comme l'on en void des cryeurs & 
vendeurs de plufieurs autres; & s'incîtuloic 
ledit Livre : Les hauts faits , ge/fes ,& 
vaillances de. Monfieur iPEfpernon en [on 
voyage de Provence. Le tiltre le chantoit 
ainfi , & eftoit très bien imprimé ; m^s tour* 
nant le premier feuillet, & les autres enfui- 
vant , on les çFOuvoit tous en blanc , & rien 
-imprimé. 

Les curieux, tant amîs qu'ennemis, dudic 
Sieur d'Efpemon, accouroient aufdits petits 
cryeurs & porteurs de Livres ^ pour voir ce 
que c'eftoit , & on achetperent y lefquels 



(i) Gavafton, fovori d*Edouard II, Rot d'An-» 

Ï;leteTre, dans ÏHifioire duquel on dépieignit àlor| 
es excès du Duc d'Erpernon , cpmme on pré- 
tend qu'on dépeignit enfuitç ceux du Connétable 
Albert Luines dans celle de Jtanll^ Roi deCaf^ 
t'iUt , ou jplut&t de fon Connétable Alvare de Lune, 
publiée fous le nom du Sr. du Chaintreaii, mais 
qu'on attribue au Cardinal de Richelieu. 

• M vj 
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voyant le ntre , débourfoienc de leurs gibbe- 
cieres pour ai faire rachat. 

Aucuns en voyant ce tihre, & puis en 
tournant le feuillet , & n'y voyant rien , fe 
courouçoient contre les vendeurs , difanc 
qu'ils elloient des abufeurs de monde , de 
tnonftrer par Tapparence du Livre & rien 
dedans : & eux pour excufe refpondofent : 
édujJtn^a't'Urienfaii^ Manfieur. Pmsrquoy 
voulez-vous qu'on en imprime rien ? 

D'autres j fe contentant de la première 
infcription , fans regarder dedans, y mettoienc 
leur peu dVgent, & eux arrivant à leur lo- 

fis, penfanc mire quelque belle leéture après 
ifner , y trouvoient hiancs (i) ; & bien 
fâchez d'avoir fî mal employé Targenc de 
leur baudrier, aucuns fe' mocquoient d'eux- 
mefmes, 

D'aun'es , plus raquedenafes , fe derpitoient 
& maudiflbient , & Monfieur d'ËPpemon^ 
& fon Livre, & fes gefles, d'y avoir mis & 
employé fi mal leurs pièces» qui leur euffenc 
fervy d'ailleurs. 

Sieftce que, nonobfhnt cette blanque^ 
plufieurs luy donnoient réputation d y avoir 
pris une place inexpugnable, comme Lorges, 
au milieu de l'hyver, des pluyes, desghces, 
& des neiges, & momé & planté ion artillerif 



(i) €U hiancs , €*eft-2i»dire bUfic^ 
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pour faire fabaccerie en un Heu fi ina^peffiblct 
que c*eft couc ce que pourroienc faire le* 
chèvres que d'y aller, & la prit pourtant 9 
mais avec pêne de force bons & honneftes 
hommes, tant Gentils-Hommes que Capital- 
nés & foldacs, à la barbe d'un de^ braves & 
vaillants Gentils-Hommes que j'aye connu , 
qui eftoit Moniteur de Vins , qui luy donna 
bien des empefchemens , & luy en euft bien 
donné àivantage , s'il euft vefcu* 

En Ton fécond voyage , qu'il a fait ajMrès 
la mort de (on frère MonGeur de la Valette» 
encore qu'il ayt trouvé de braves & vaillant» 
)iômmes, qui luy ont bien fait telle ^ l'ayant 
empefché de prendre les meilleures Villes du 
Pays, que s'il les euil pu empiéter, il ne les 
euft pas defmordues ayfément, pour lefqueN 
les actrapper il n'y a rien oublié de toutes 
les fortes d'induftries ny de mains (i); car 
il fit entreprife fur Marfeille de nuiél, par 
les moyens des pétards^ & quelque petite 
intelligence qu'on le difoit avoir dedans. 

Aucuns difoient & croyaient que ce n'eC» 
toit que vaine oft^ncadon, qu'on difoit l'a- 
voir entrepris, & qu'on dît après, & publia- 
t-on par la France, que Monfieur d'Efper- 
non avoit efté à tenter (2) avec deux mille 



^1) Moyens^ 

(2) attenter. 



^78 Hommes iltujlres François. 
hommeiifur la plus renommée & force Ville 
de la Gaule du temps des Romaios & autres 
Empires & Règnes , & que , de nos temps « 
Monfieur de Bourbon & le Marquis de PeG- 
caîre , fi grands & excellents Capitaines , 
avcMent faiily , voire TEmpereur Charles , 
en fon voyage de Provence. 

Voilà comment le monde difcouroîc fur 
cette entreprife vaine de Monfieur d'Efper- 
non , la tenant pour vaine. . 

D^âutres difoient & affirmoient , qu'il s*ef- 
toît armé de bon, & à bon efcienr, &que, 
fans un pétard, qui tarda à venir, la Ville 
eftoit fienne ,. car desjà elle eftoit toute en 
peun Je m'en rapporte à ce qui en eft. 

Une autre belle expédition qu'il à faite, 
c'eft cette Citadelle , ou pluftoftBaftille, ou 
forterefle,ou blocus, C on l'appellera comme 
on voudra , car c'eft pervertir autrement le 
nom de Citadelle, qui le veut bien déchif- 
frer, ) qtfil fit devant Aix : car voyant ne 
k pouvoir avoir par force, à caufe du peu 
de gens qu'il avoit,poUr gxpugner&alfiéger 
une telle Place , où il y avoit tant de geni 
de bien d'honneur , & de valeur dedans , 
il s'advifa d'y baftîr & confl:ruire une Cita- 
delle , pour les tenir en bride , les afiàmer, 
& faire venir à compofition; & de fait, la 
battit Ci) ^ leur barbe, nonobftant les belles 

(2} bâtit. 
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fordes que tous les jours ceux de dedans 
1ài(<»enr fur les fiens : œuvre certes très-ad- 
mirable, & qu'un plus grand & pkispuiflaQC 
que luy n'euft fceu faire. Et fi ce grand 
Empereur Frédéric a efté loué & admiré > 
pour avoir bafty une telle bride devant Par* 
me, &rappella /^lâf^riVi, comme nous trou* 
vons par efcrit, il faut dire de raefrae, que 
cet œuvre de Monfieur d'Efpemon a équî- 
pollé & parangonné à luy d'un ( i ) ^^^ 
grands Empereurs & braves qui avoit efté 
depuis Charlemagne jufques à luy. Et ce 
qu'il faut admirer, ^eft que , dès le commen- 
cement de cette fortereflè , il y fut très- 
griefVement bleflë ; car aînfi qu^il eftoit une 
après-dlfiiée dans une tente, & qu'il joiiait 

S)ur paflèr le temps avec quelques Gentils- 
ommes, il fut tiré de la Ville un coup de 
couleuvrine , penfez par le rapport de quel* 
que bon efpion , qui luy emporta deux 
Gentils-Hommes auprès de luy, dont l'un 
fort fon amy , (quel fecret. de Dieu ! ) ayant 
la cxtiSk emportée & le bi^s , des os qui 
en fortirent, vîndrent donner contre le ventre 
& la cuiffè dudit Monfieur d'Efpemon , qui 
le Méfièrent tellement, qu'on le tint pour 
mdii long-temps; mais après, il fut fi bien 
fecouni , qu'il en eft refchappé : & nonobf- 
tant fa bleflure) jamais ne ceflà fa forcifica* 

■■■■■■ ■ \ \im^mÊitmm» m' \*\ f'» ^ n ■ •mt ■ ' ■ ' ■ ■■■i«— ■!■■ ■!■ H fc 
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tion, & commanda de la continuer; telle- 
ment qu'il Ta mit en peu de temps inexpu- 
gnable & logeable de plus de douze cents 
hommes, tant à cheval ^u'à pied, qui or- 
dinairement donnèrent il grande fatigue à 
ceux d'Aix , que la Ville s*en alloit à fa 
nercy, fans la révolte qui fourdit en la Pro- 
vence, tant du cofté de la nobleflë que du 
peuple, & (ans que fe remettant à TobéyP 
fance du Roy, adviferent d'appelîer Mon- 
fieur d'Efdiguieres, un des grands Capitaines 
qui foit aujourd'huy en France , fans faire 
tort aux aucres, ainfi que j'ay ouy dire k 
de plus entendus que moy, & que les faits 
iemonftrent encore mieux, comme j'en parle 
en fa vie : & nul qu'un feul MonCeur d'£f- 
,diguieres pouvort faire ce coup , & nul difoit- 
on que Moniieur d'Efdiguieres ft pouvoir 
oppofer à luy , ny ï Taffroncer ^ ny faire 
fonger à fa confcience, ny abbaiflèr fk eu- 
pidité & ambition. Auflî^ à b<Hi chat boi^ 
rat, ce dit-on. 

Veu les hazards qu*a couru ce Moniieur 
4'Efpemon , il y a plufieurs gens qui onD 
opinion qu*îl foit Fée, ou qu'il ayt un Dé- 
mon ou efprit familier qui le guyde.;tl.c^ 
eilant bay en France plus qu%omme qui fut 
jamais favory du Roy, ( fi croyje,) il a 
.efté guetté, cavale, vendu, attenté, & con- 
juré en toutes façons , & bleflé , & pourtant 
afchappë jufques icy. 
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. Il fut fait une encreprife fur luy à An* 
goVilefine , auffi - bien craifhée qu'il en fuc 
jamais : mais, les exécuteurs ne firent rien 
qui vaille; & au -lieu de le charger, s'a- 
muferent h piller fon cabinet & fes habil- 
lements, & les jecter dans les feneftres. ^ 
Il y demeura deux jours & deux nuiéH 
dans lé Chadeau afliégé, tellement que luy 
& les fiens n'avoient de Teau pour boire : 
fi bien qu'aucuns des fiens, comme je leur 
ay ouy dire , furent contraints de boire de 
leur piO^t; & tous s'en alloient mourir de 
foif, (mort de Roland) fans que les aflié- 
geants fe mirent à capituler , & faire corn- 
pofition d'abolition du tout : mais depuis^ 
ils l'ont bien payé. 

j Au bout de quelque temps après , 'tournant 
de fon Gouvernement de Boulogne, &paf- 
iant vers Monftreuil, il deffit la gamifonde 
cheval de-là fort heureufeipent, & en prit 
prifonnier le Gouverneur, & force autres 
Gentils- Hommes avec luy; & venant pafler 
& loger à Corbie, où eftoit Monfieur de 
Longueville, Lieutenant - Général pour le 
Roy en toute la Picardie , m<Hi-dit Siéut 
d'Efpemon, ne fçachant pas, ou ne fe fou- 
venant, ou du tout ne voulant point ^ ne 
préfenta fes prifonniers audit Lieutenant* 
Général, comme la raifon vouloit. A quoy 
Monfieur de Longueville, Prince d'honneur 
& de mérite , fe fentant picqué » les luj 
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envoya demander ce foir, lefquels luy eftafic 
refufcz deTautre, Monfieur de LonguevlUe 
fait mettre tout le monde en armes, &bons 
corps de garde & barricades devant le logîs 
de Monfleur d*Efpemon, qui eut fubjet de 
dire, comme il a dit depuis \ ÎQ% amis, que 
jamais il n'eut fi belle peur, ny penfa mieux 
mourir que là. Mais enfin Monfieur de Lon- 
gueville » comme Prince bon & courtois, à 
la mode de Monfieur Ton père , qui Teftoic 
s'il en futoncques, & contenta de quelque 
honnefte fatisfàâion , n'advifant pas tant à 
la convoitife ny au profit. Si-bien que le 
tout s'appaifa , & Monfieur d'Efpemon for^ 
€it dès le lendemain matin de la Ville , bien* 
ayfe; il ne le faut pas demander. 

Voilà ^un grand hazard pourtant. Que s'il 
eufl: eu afiàire avec un homme turbulent » 
rapineux, & fubjet h la pince & à Tavarice» 
jefçay qu'il n'en fufl: pas efté quitté à fi bon 
marché. 

Je ne fçay comment ils en font, & s'il» 
font tousjours en querelle : mais plufieum 
dîfent que Monfieur d'Efpernon ne luy ddt 
rien demander, puisqu'eftant en fon pouvoir, 
ne luy ayant fait mal ny defplaiiir, & luy en 
pouvant feîre , s'en eftoit allé aînfi. 

Je m'en rapporte aux grands Capitaines 
Duelliftes, qui ont làaflez ample fubjet pour 
s'y esbattrede paroles. Ce Seigneur efchappa 
là pourtant un grand hafard. 
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Il a efté aufli fouvenc bIefS,& fortgran- . 
detnenc, &mefnieii Pierrefont, d*une grande 
harquebufàde k travers les mâchoires, doot 
il B^avoit ordre qu^ilrefchappaft; non plus 
que d'un grand cerf en fon rut, qui luy donna 
des cornes à travers le corps, & le porta 
à demy-mort par terre. 

Force antres bleflùres quMl a eues , & de 
frais à la fougade de BrignoUes, qui a efté 
une grande efchappade & hazard , dont il ea 
eft efehappé fort heureufement, & par là 

fracê de Dieu, & par la bonne main de 
lonfieur Sourlin, qui eft Prévoft des Ban- 
des Françoifes, & un des meilkuns Chirur* 
gîens de France, très -heureux à l'endroit de 
Monfieur d*E(pemon , & pas tant à d*aun-es. 
Voilà pourquoy on ne fçavoit ofter deTo* 
pinion de plùfieurs , qu'il n'euft quelque 
dëmon qui le tint par la main, tant pour 
la vie que pour les biens, faveurs & gran- 
deurs; car il a eu du Roy fon fnaiftre tout 
ce qu'il a jamais voulu : touchant l'or & 
l'argent qu^îl en a jamais tiré, le monde en 
dit tant, que je n'en puis croire la moitié* 
Quant aux Places & Terres, il n'en a ja- 
inais eu qu'Efpernbn & Fontenay , & depui» 
peu Vileboîs & autres Terres de Monfieur de 
Montpenfier en Angoulmoîs, qu'il a achep- 
tées à fes propres deniers, & non de ceux 
du Roy, comme Efpernon & Fontenay :& 
n'a voulu faire comme un feu Moufieur le 
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Connelhble , Monfieur le IVIarefchal de 
Sainc*Ândré, Marefcbal de Recs 9 Macignon 
& autres Favoris de Roys, qui (è font plus 
déleélez à avoir & acquefter des belles Pla- 
ces. Mais celuy-cy s'eft advifé d*une cabale 
d'œconomie , à laquelle les autres n*avoienc 
jamais jette Tœil , comme on difoit à la Cour ; 
car luy » décédant toutes ces poileffions, do- 
maines, propriétez, ny territoires, il s^eft 
fait donner force beaux Gouvernements , qui 
luy valdent plus que tous les acqueft du 
inonde qu^il euft fceut &ire. 

On Ta veu pour un coup avoir le Gou- 
vernement de Metz & Pays Meffin j de Bo- 
logne & fiolônnois, & de Loches, du Mar- 
quifat de Salaces, de Provence, d'AngouI- 
mois, XainAonge, Aunis, Touraine, An- 
gers^ & de la Normandie. Celuylii il ne le 
garda gueres. Il le donna à Monfieur de Monc- 
penfier : d'autant qu'il n'appartenoit de tout 
temps qu*au Dauphin de France, & luy (ail- 
lant, & autres fils de Roy , appartenoit de 
tout temps à qn grand Prince du Sang. Le- 
dit Monfieur de Montpenfier difoit alors : 
Mon maiftre^ ee morceau eft trop gros pour 
vous; il'vous ejiranglera , fîvous vous méfiez 
de le vouloir avaler. Auffi le* quitta t- il. 

( Or , je vous laiflè à penier comme il a pu 
faire valoir le talent de tous ces Gouver- 
nements. ) Auffi ont-ils efté caufe du maintien 
de fon efiat & dç fa grandeur, & fi que 
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poffibie (ans iceux le Roy Ton maiftre , qui 
Tavoic tant aymé & eflevé , & puis s'eneftpit 
refroidy, lay euft faic un mauvais cour, 
ainliqùe le bruit de la Cour & de la France 
en crotcoie. 

Et fi ces Gouvernements luy ont fort fer- 
vy , Teftat'de Colonnel Ta fondé encore inieujr, 
d*autant4}u^il avoit foubs luy tant de Com* 
pagnies it fa dévotion , & tant de foldats. U 
les mettoit,il les oftoit,defiàifoit, lesrenou-- 
velloit, les tranfmuoit, les tranfportoic où 
bon luy fembloit, en difpofolt à fa volonté, 
les jarroit aux gamifons, faifoit des loix com- 
me il vouloit, nouvelles , obfervoit les vieil- 
les 9 ainfi quMl voyoît luy eftre utiles. Fie 
ériger cet eftat en Officier de la Couronne 
de France, ce qui n'avoit jamais efté fait ; 
,& a efté le premier qui fit ce coup : & qui 
plus eft , il eftoit mieux ordinairement ac* 
compagne que le Roymefme; car il avoit à 
fa fuite plus de Capitaines en chef, plus de 
Lieutenants, d'Enfeignes , de Sergents, de 
Capitaines entretenus de payes réaies. Bref, 
qu^eftoit'âl queftion de voir plus belle fuite 
& compagnie, quç d*un tel Colonnel, qui 
le vouloit ainii, & le çommandoit exprellë- 
ment. 

J'ay ouy dire qu*aucamp de Jalon, lorA 
que le Roy f^ançois manda quérir fes vieilles 
Bandes duPiedmont, pour faire tefte à rEm*' 
pereur, qui vpi^loit 49fc«ndre m Cbampa* 
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goe , Monfieur de Tais vînd faire la révérence 
ftuRoy fore pompeufement, aceompagné de 
toutes fes Bandes & Cqpicaines vi^otieux^ 
oriomphans de cette-dite mémorable battaille 
de Cétifoles, où il y en avoit grande quan- 
tité ; car il y àvoît vingt-quatre ou vingt- 
cinq Enfeignes. Je vous laiflè à calculer corn* 
. bien il y pouvoit avoir de Capitaines , tant 
en chef , qu'autres Membres & Capitaines 
entretenus ^ & Dieu fçait quels hommes , tous 
carrez de Princes. Voire, de plus , admira 
fort cette trouppe, & dit après liRsy de Gen* 
til Homme ^ voilà le plus bel eftat de mon 
Royaume , & auffî fuffîfant pour fe faire 
accompagner , craindre , 6? refpèSier. Et 
m'eftonne beaucoup de mes petits fots fats 
PrinceÉ de mon Royaume , qui font tant 
des grands & des glorieux^ n'y ont jamais af^ 
piré^ quifervirent S eux & de leur s moyens 
pour avoir des gens à fe faire fuivre , crain- 
dre , 6? refpmer , au lieu qu'à mes def 
pens , & qui ne leur coufteroit rien du 
yur , ils feroient tousjours mieux accom- 
pagnez que fnoy ^ & par ainfi e/pargne- 
r oient le leur^ pour remployer mieux pour 
leur fervice. Je ne fçay s* ils le font pour 
craindre^ ou pour efpargner leur peau; 
car l'efiat eft fin hazardeux : mais ^pour- 
tant ^ ils en feront bienheureux ^ honorez^ 
& refpe&ez i & font des petits fots , qui le 
defdmgnent. 
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Je ne fçay fi Monfîeur d'Ëfpemon avoic 
pris langue de- là; nais je trouve , & à'avh 
très avecmoy, qu'il ne fie jamais mieux que 
de fe pourvoir de cet eikc , qu'il n'a vou- 
lu pourtant jamais defmordre , quelques fol- 
licitations que le Roy d'aujourd'huy luy en 
ayc faites , defiranc gratifier Monfieur de Chaf- 
tillon. 

Davantage, que le Roy difoîc, que Mon- 
fieur d'Êfpemon ne s'y rendoît pas fubjeft, 
& qu'il s'amùfoit trop aux autres plus gran- 
des charges qu'il avoit touchant fes Gouver- 
nements. Car quatid tout eftdit, le plus fou- 
vent qu'il l'a exercé, ilcftoic, & Lieutenant- 
Général , & Gouverneur , & Golonnel , 
exerçant tous les eflats enfemble , & s'en 
acquittant très-dignement avec cela , & vail- 
lamment : car on ne luy fçauroit reprocher 
qu'il ne fuft très-brave & vaillant, & avec 
cela fon accomply & univerfel en tout , 
tant pour la Cour que pour la guerre, pour 
affaires d'Eftat , pour finances, pourdifcours , 
pour gentillei&s , pour les Dames & Ta- 
mour, pour plaifir, que pour tout; fi- bien 
que ceux qui voudroienc efcrire , en ont 
ample matière & bien blanche carte : qu'ils 
la noirciflènt bien , s'ils veulent. 

Quantàmoy, je n'en parleray pas plus ou- 
tre, pour ne luy avoir obligation à n'en dire 
bien ny mal; fi efl; ce que la vertu me con- 
txmi de dire cecy en paf&nc 
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Par-quoy , je fais fin k noftre difcours de 
nos Colonnels de France. On les void-là 
cous jufques icy, qui ont efté depuis leur 
première infticudon. 




D9S 
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Des Colon NELs-GÈNÈRAUx 

de t Infanterie ou des Bandes Frdn* 
çoifes de Piedmonu 

^•çNSuiT de parler des Colonnels de 
Piedraont, qui ont été, lefquels je déchif- 
freray les plus protnpcemenc & briefVement 
que je pourray , afin de n'en craifner tant 
cette befoigne , qui poffible pourroit en* 
nuyer à plufieurs. 

■ ■ i ii - i I ii i ii ■!■ ' Il i H i I m 

A R T I C L E X 1 1 1. 

Mon/îeur de Bonnu^et^ premier C§0 
lonnel'Général des Bandes Françoifes de 
Piedmont. 



M, 



.ONSIEUR DE BONNIVET dottC^ 

comme j'ay dit, après la caflàtîôn & le de(àp- 
pointement de Monfieur de Tais , fut fait 
Colonnel des Bandes du Piedmont. 

Encore qu'il méritoit beaucoup, une Da* 
me luy ayda grandement; & du temps du 
Roy Henry, une autre Darae.auflî, comme 
j'ay dît ailleurs. Ileftoîc très-beau; de- forte 
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que, quand on parloicde luy , on difok tous* 
jours Je beau Bonnivet. Il efloicde fort bon- 
ne grâce , & tout luy féoit bien en tous Tes 
-exercices & aélions. 

J'ay ouy dire à la Reyne-Mere, qui me 
Taîfbit cet honneur de m'addreflèr quelque- 
fois fa parole, que le feu Roy Henry avoit 
efté en fa jeunefle un des meilleurs fauteurs 
,de la Cour, & mefme au plein faut; & que 
nul ne luy tenoit pied que Bonnivet, & ne 
-fe pouvoient vaincre Tun l'autre des deux 
doigts, quelquefois Tun, & quelquefois Tau- 
rre, félon que les hommes font journaliers: 
& mefme qu'ils fe plaifoient fort à fauter 
des foflez de vingt-deux & trois pieds, qu'ils 
franchiflbîent fouvent; & ledit Bonnivet s'y 
fufl noyé une fois, dans un plein d'eau, fans 
que le Roy fon maiftre le fauva. 

Pour fin , il eftoit de fon temps des Ga- 
iands de la Cour. Lorfqu'il alla en Piedmond , 
plufieurs eurent opinion qu'il ne pourroit 
élire le très-bien venu parmy les Capitaines 
& foldats; d'autant qu'on le tenoit par trop 
dameret, & plus propre pour la Cour & les 
Dames , que pour la guerre & l'Infanterie. 
Mais il n'y fut pas pluftoft, qu'il s'y fit bien 
fore aimer , & gagna fort le cœur de fes fol- 
dats & Capitaines; car il s'y rendit aflèx fa- 
milier & compagnon : non qu'il leur en laiP- 
faft paflTer une feule à ceux qui faîlloîent en- 
leur devoir & aux Ordonnances ; car il y 
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cftoît fore févere , quand ils y délînquoîent. 

Au demeurant, il eftoîc fort libéral. Il te- 
Doic ordinairement très-bonne & longue ca« 
ble , bien garnie à tous venants ; car c'eil 
ce que le foldat demande : & puis ordinai- 
rement tables & dez de Colonnels ; aqcuns 
difolent tables de Capitaines. 
, ir avoir avec luy force Capitaines entre- 
tenus, & Dieu içait quels! Il eut au com- 
mencement deux membres de ta Colonnelle, 
Vilemagne & Tais, couGns, braves gens, & 
fur- tout grands piaiFeurs ; &mefme lais , qui 
long-temps avoît pratiqué parmy les Efpa- 
gnols, & en parloient la langue comme le 
Gafcoii , d'où ils eilolent. Coflàins me Ta 
conté ainG ; & pour ce , je luy faifois la 
guerre quelquefois, d'avoir appris d'eux à ef- 
tre ainG grand piafFeur & bravafche fur.tout. 

Ce Colonnel eftoit fort foîgneux & preP- 
fant à faire faire fpuvent monftre, & très- 
bien payer fesgens. Auflî ne voyoit-on rien fî 
brave, G bien en point, ny G Gorgias, (ils 
ufoient de ce mot alors parmy les f bldats du 
Piedmont;) car quant à leurs armes, elles 
eftoîent la plufpart dorées & gravées. Pour 
les accouftrements , ce n'eftoit que tout foye 
d'ordinaire. 

J'ay ouy dire à un Capitaine , qui n'eftoic 
que foldat, que, pour venir en Guyenne, avec 
Monfieur le Cpnneftablç, pour la Gabelle, 
0n vid pour un coup au Capitaine la Chaf- 

N ij 
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fe, Gcntil-Homme Provençal , cinquante fol- 
dacs , qui tous avoient le bonnet rouge ou de 
velours 9 ferré, doré, avec la chaifne au col 
feifant deux tours, avec le fourreau, & Tef- 
carpe de velours. Ainfi parloit-on ; car c'ef- 
toit une grande chofe, que d*avoir telle chauf- 
fure (ji) , & le foureau. ^ 

J'ay ouy dire, que, pour un premier jour 
de iVIay , un Caporal de la Colonnelle , nom- 
mé Albret, comparut le madn à la Meffis 
habillé tout de fatin verd, & fes Bandes de 
chaudes toutes ratachées de doubles ducats, 
d'angelots, & nobles, jufques à fes fouliers. 

Auffi j'ay ouy dire, qu'en la Colonnelle 
de Monfieur de Bonnivet, (car il n'en eut 
qu'une,) il s'y eft trouvé quatre-vingts cor- 
celets de Milan , tous gravez & dorez aux 
enfeignes ; qu'à la tefte de la Compagnie mar- 
choient Monfieur de Pienne , les Comtes de 
Charny, & du Lude, qui tous, pour plai- 
fir, aboient pris l'harquebufè , & entroienc 
tn garde, & faifoient lafàétion, afin d'ap- 
prendre en jeuneflè , pour (è faire capables 
après, ainfi qu'ils ont efté : & cduy qui 
m'a fait ce conte, c'eftoit un foldat, depuis 
Capitaine, de noftre Terre de Bourdeille, 
qui alors eftoit foldat très-fignalé de cette 
Compagnie, & fort advantagé , qui fidfoit le 
quatriefme avec ces' trois Seigneurs* 
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Bref, il n'y avoîc que pompe & gorgîaflè 
parmy les foldatâ du Piedmonc alors : fi*bien 
que j'ay Quy raconter à plufîeurs , qui eftoienc 
tant Courcifans, Capitaines, quefoldats, que 
quand ce grand Roy Henry alla faire fon en- 
trée parmy toutes les Villes du Piedmont , 
qui eftoit une belle chofe, aller fi loing chez 
foy, fans paflèr ny s'engager en terres d'au- 
truy. Ton n'y vid rien fi brave, ny -fi bien 
en point , qu'eftoient les Capitaines & foldacs, 
qui fe trouvoient aux entrées , chacun pour 
recevoir leur Roy , qui , bon Prince & ma- 
'^gnanime & magnifique qu'il efl:oit, fe pleut 
fort en tel fpeftacle , & en admira fes gens. 
Mais Monfîeur le Conneflable , deCdaignant 
la fuperfluïté par trop grande , le monftra au 
Roy , & adyife d'en faire plufieurs retranche- 
ments fur les payes, les abbaiOèrv & gagner 
quelques jours fur les mois ; bref, y faire quel- 
ques petits anicrochements : fi*bien que du 
depuis on y trouva un peu à redire d'aupa- 
ravant , mais non pas qu'il y paruft gueres ; 
QSLX , certainement , il a fait tousjours beau 
voir ces Compagnies, & mefme quand elles 
vîndrent en Guyenne pour cette gabelle , que 
paflànc par la France , on n'avoit accouflumé 
d'en voir de fi belle, qu'un chacun en entroit 
en admiration : auflS fervirent- elles beaucoup 
à rendre le peuple rebelle obéyfl&nt à fon 
Prince; & Monfieur de Bonnivet les, mena 
ousiour^ 

N iij 
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Il ne prenoît pas plaîfir de voir les que- 
relles & fupercheries parmy Tes trouppes , & 
fe plaifoît à les accorder, au moins les Ca- 
pitaines : & s*ils ne fe vouloienc accorder & 
le croire , il leur permettoic le combat k 
part, ou fur le pont du Pau, ou en quelque 
autre lieu à Ij^fcart qu'ils euflènc voulu, ou 
bien luy-mefme les feifoit battre devant luy ; 
& après s'eftre ciré trois ou quatre coups 
d'efpée du moins ou plus , comme il croyoit 
eftre befoing, & que chacun des combattants 
fe pouvoit contenter , & après mieux s*ac- 
corder , mettant la main à Tefpée , & en 
cryant , Holà , holà 9 & fe mettant entre 
deux , les féparoit : ayant introduit cette 
couftume, que, quand on cryoit ces Holà 
de Piedmont , & que c'eftoient Capitaines 
d'authorîté,, il falloit s'arrefter fur la peine 
de la vie. 

J'ay ouy encore raconter que le Capitaine 
la Chaflè, que j'ay cy-devant nommé, eue 
une querelle contre le Capitaine Riolas , 
Gafcon, gentil foldat, que j'ay veu depuis, 
fuîvre Monfieur de Guyfe, qui l'aymoit fort,. 
& fe fervoît de luy en fidélité. Il fut fort bleflë 
au fiege de Roiien. Leur différend fut à caufe 
de larfobleflè. Riolas difoit qu'il eftoit Gen- 
til-Homme comme luy. La Chaflè luy ref- 
pondit, que certes il eftoit Gentil-Homme, 
à caufe de fon efpée qu'il avoit au cofté, 
dont il s'en «ftoit tousjours très biea prévalu 
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& acquitté ; mais avoic ce point fur luy, 
qu'il eftoît Gentil - Homme de race, & de 
refpée & de tout, dont un chacun ne peut 
ignorer. Ils ne fe purent fur cela nullement 
accorder ^ & fallut qu'ils fe battiilènt & mif- 
fenc la main 2i Tefpée devant Moniieur de 
Bonnivet : & après avoir tiré quelques coups, 
il mit la main à l'efpée, & cryant Holà^ il 
les fépara , & puis les mit d^accord. Je fceu» 
ce conte d'un Capitaine de foy. 

De raconter les vaillances de ce Colon* 
nel, }e m'en remeœ aux vieux Capitaines & 
foldats qui ont efté foubs luy. Je diray ce 
mot , que Paradin , qui a efté de noftre temps , 
pour le bien loiîer, dit qu'un jour .il parue 
fur un baftion, eftant afliégé dans Saint- Ya 
(^a) y avec un bouclier Barcelonnois, & l'ef^ 
pée au poing, & y demeura long -temps 
planté , en contemplant la contenance des 
ennemis, fans jamais en bouger, jufques à 
ce que fes gens l'en oftalWnt. 

Voilà bien loué un Colonnel ! Car & pour 
cela ^ quelle plus grande vaillance y a-t-il 
eftre en cette pofture & bute, & ne corn-» 
battre rien, lî-npn avec fon efpée trancher le 
vent, & faire le moulin, & cryer ça ça. On 
a veu des fimples foldats , voire des pionniers 
& goujats , en faire de mefme. Voilà pour- 



fa) En Piémont, Jacob^f Fanum. 
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quoy il y a des gens , de(quels vaudrou 
mieux eftre blafméqaeloûè, cane fçavenc-ib 
louer mal. 

Il eull mieux valu qu'il Teuft loiié, en 
difanc comme il s'alla bravement & réfolo- 
mène jetter dans œue Place. Âgfli avoir -il 
avec luy de très-bons confidents , qui eftoient 
Ludovic de Biragues, le Capicdne Motets 
Calabrois , & Thebellet Bedaine, Albanois, 
très - bons Capitaines , & des meilleivs du 
monde de ces gens de pied , qui certainement 
firent là tous vaillamment , & monftrerent | 
une belle contenance de recevoir le grand i 
aflàut que leur préparoit le Duc d'Âlbe. Que | 
s'ils fe fuflent le moins du monde eftonnez^ i 
ils eftoient perdus. 

JV ouy dire & raconter à Monfieur da 
Gua raifné , qui alors eftoie dedans , que» 
tant &ut que Monfieur de Bonnivet monP: 
tra(i) le moindre femblant d'appréhenfion » 
que , le jour du grànd aflàut qu'on attendoir, 
' Monfieur de Bonnivet fit venir derrière le 
rempart fà* bande de violons, qui montoienc 
tousjoursà une demie douzaine, (car il n'en 
eflioit jamais defpourveu , ) & les fit tousjours 
fonner & joiier, tant que l'allarraedura (tf): 



(i^ montrât. 

{a) Le Prince de Condé enchérît de nos jours 
fur cette bravade, eif ce qu'au fiege de Lérida, 
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foubs quel fonnec des tambours & des troin- 
pecces tout le monde fe treflàillo\c de joye» 
comme s^ils fuflènc elle en une falle de bal , 
& n'avoît garde d'apptéhender aucune peur» 
Aufli Monlieur de Bonnivec joua un craie de 
très*braveColonnel; car il y avoir deux mille 
François , & Dieu (^aic s'il avoic choifi des 
pires , puis que , comme Colonnel , il y ef- 
ïoic luy - raefme , ounrê deux Enfeignes de 
Lanfquenets, & Italiens, & Chevaux-légers. 
Pour fin, Monfieqr de Bonnivet a efte un 
très-galanc & brave ColonneL II a comman- 
dé à des meilleurs Capitaines de la France , 
comme à Monfieur de Montiuc, & à plu- 
fleurs autres. Par - tout où il s'eft trou- 
vé , il a tousjours bien fait. J'en ay ouy di- 
re, & en Piedmont, & en France, tant de 
biens de luy , qu'on ne le fçauroit aflèz 
louer. 

Son malheur pour luy a efté, qu'il n'eft 
mort en Piedmont, ny aux faétions, où il 
avoir fouvent employé & hazardé fa vie, Aînfî 
font morts une infinité de braves Capitaines 
tant du vieux temps , que du' noftre. Aînfî 
mourut Pompée , ainfi Céfar , aînfi Alexan- 
dre, bref, plufieurs anciens. Ainfi eft more 



il fit monter fa première tranchée par fon RégU 
tnent , précédé de violons. Voyez les Mémoires 
du Comte de Grammontf pag, 180. 
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Monfieur de Brifl&c, Général dudic Bonni- 
vec > & foubs qui il avoic bien appris & bien 
guerroyé : àinfi font morts Meffieurs de Ter- 
mes , d'Auflun , Moncluc , & un monde d*au« 
très fes contemporains, & compagnons de 
guerre dudit Bonnivec, aufquels le fort n'a 
permis de mourir parmy les battailles & les 
combats qu'ils ont rendus, & les aflàucs qu'ils 
ont endurez , & aux lieux où, ils fe font 
trouvez. 

Ce Monfieur de Bonnivet donc mourut à 
Saint- Germain- en -Laye, de maladie, auffi 
mal vifité en fon mal & (a mort, que jamais 
homme (lit : car ce fut lorfque Monfieur le 
. Conneftable eftoit fi defplaifant du mariage 
de Monfieur de Montmorency fon fils , & 
de Mademoifelle de Pienne , de laquelle Mon- 
fieur de Bonnivet eftoit demy-frere ; & par 
ce , Monfieur le Conneftable n'en voyoît de 
bon cœur, ny la race, ny tous tous ceux qui 
le vificoîent, & le frère , & la fœur, qui, 
pour quelque temps, à tort fut reclufeenun 
Monaftere, fi-bien que mal-ayfément on la 
pouvoît voir. Son frère fut veu & vifité fort 
peu, voire fecouru : dît-on qu'il mourut 
autant de regret , que du mal , que luy , qui 
avoit tant bien fervy le Roy fon maîftre , à 
Tappetit de Monfieur le Conneftable , qu'il 
avoit pourtant aydé h advancér, il n'avoit 
cfté vifité de fon Roy , ny de peu de gefls 
de fa Cour. 
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Telle a efté fa fin, telle a efté fa morc 
Monfieur du Bellay en a fàic un très- beau 
tombeau en peu de Vers, en Latin & en 
François. On le trouvera en fes Poëfies La- 
tines & Françoifes. 



ARTICLE XIV. 

Mr. LE VlJ>ASME DB CHARTRES^ f^ 

cond CoUmnel'Géniral des Bandes Fran^ 

çoifes de Piedmond. 

lPRÈs Monfieur de fionnivet, fut mis en 
£1 place Monfieur le Vidasme de Char* 
TREs^ & fut Colonnel-Général des Bandeji 
du Pîedmont, comme l'autre. 

Il eftoit digne certes de cette Charge , 
voire d'une plus grande , tant pour le lignage 
& fes grandes richeflès, que pour fes vail- 
Tances & illullres faits, qui ont efté tels, que 
de fon temps on ne parloit que de (0 Vî- 
dafme de Chanres; & fi on parloit de k% 
proiieflfès, on parloit bien autant de ks ma- 
gnificences & libéralitez. 

Il fut fi fplendide & magnifique, qu'à fes 
propres coufb &defpens, il mena au combat 
en Italie Artfagues, avec cent GentiIs-Hom>- 

(i)du. * 
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mes en porte , tous vertus d'une mefme pa- 
rure & fore rtiperbe, cane de la porte que du 
pied, & chafcun une chaifne d'or au col 
faifanttroiâ tours; car pour lors, cela s'ufoir, 
& paroiflbic fort , & en ^ifoic-on fort grande 
parade. * 

Cet Artîagues ertoîc un Efpagnol , qui , 
ayant querelle contre un autre, & ayant veu 
raifonner la renommée de Monfieur le Vi- 
dafme, tant de fes vaillances que de fes ma- 
gnificences, le vint trouver en France, & le 
Aipplier de vouloir eftre fon parrain en un 
camp clos & deffy^ contre un autre ^ dttquel 
bonnement ne me fouvient du nom, pour 
n'avoir efté de ce temps; car fcftois trop 
jeune , mais pour Tavoir ouy dire à de Gen- 
tils-Hommes qui eftoiebt du convoy. 

Monfieur le Vidafme, qui ne refufa onc- 

2ues perfonne de courtoifie ny de gentilleflè 
i libiéralité , accorda auifi-tort la prière de 
TEfpagnol , & le mena ainfi au combat, avec 
telle compagnie honorable, & luy feut fit 
les fraix du combat, qui n'ertoient pas petits; 
car eh telles chofes , les defpens y font grands 
& exceflifs , & bien fouvent emportent leur 
homme & Tabbatent , comme j'ay dit ailleurs 
(i). iEn.quoy l'Efpagnol ne fut pas fotd'a-» 



(t) 4ftt Difcours des Combats & Duels ji dfj: 
deffous Tome Xll. 
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voir choifi un fi bon deffrayeur , & fi vail- 
lant parrain. Auflî pour lors en France , 
Italie & Efpagne, ne parloic-on que de l'ap- 
pareil & fomptuofieé de ce convoy & voyage. 

Qu'on m'aille trouver aujourd'huy de tel- 
les perfonnes fompcueufes & libérales , & 
mefme à l'endroit d'un Efpagnol , aufquels 
Çi') il n'avoit aucune obligation comme à un 
François. Auflî en fit-il de mefine à Faûdil- 
les Ça) , duquel j'ay parlé au Chapitre des 
combats (2). 

Il fuft efié bien plus grand encore, & euft 
eu plus de moyens k de^enfer, s'il euft Vou- 
lu efpoufèr une fille d'une grande Dame de 
la Cour, que je ne nommeray point, qui eft 
Madame de Valentinois. 

De plus, peut-on rien parler de plus li- 
béral , pompeux , & magnifique , que les 
îmmenfes defpenfes qu'il fit en Angleterre, 
lors qu'il y fut envoyé en oftage avec Mel^ 
fleurs d'Aumale & d'Annebaut, pour la paix 
Jurée entre le Roy Henry & le Roy Edouard. 
Entr'autres, il fit un feflin au Roy & aux 
Dames de fa Cour , le plus fuperbe qu'il eft 
poflîble d'ouyr parler. Les mets eftoient fer- 
vis tous par artifices fi bien faits , repréfen- 



(i^ auquel. 

(tf 1 Au combat d'entre jFendille & tfAgucr- 
rcs. Il y en a une Relation imprimée. 

^2} Qi'deffbus f au commencement du Tome XU% 



5^2 Hommes ilkjlrts Frânpois. 

tez & appliquez, qu'on les voyoit venir du 
Ciel, lequel eftoic repréfenré ainfi dans la 
falle où fe faifoic le feftin. Cela fe peut 
mieux dire & repréfencer par paroles, geftes 
& de virements, que par efcric* 

Quand ce vint aux fruits des confitures, 
ce ciel, ainfi artificieufement fait & façonné, 
fe mit i efclairer, tonner, & grefler de telle 
fàçoii & tempefte, que dans la ^lle on n'oyoit 
que tonnerres & efclairs ; & au-liéu de pluye 
du ciel & grefle, on ne vit que dragée de 
routes fortes pleuvoir & grefler & tomber 
dans la falle Tefpace d'une demie-heure, & 
pleuvoir après toutes fones d'eaux de fen- 
teur fi bonne, fi odoriférante, & fi fuave, 
que la conipaâ;nie en demeura en toute ad- 
miration de telle repréfentation & artifice fi 
(plendide. 

Le Roy Edouard s'en tint extrefmemenc 
obligé à luy. Aufll Taymoitil autant ou plus 
que Seigneur de fon Royaume, & le gou- 
vernoit comme il vouloit; & luy donna «m* 
pie liberté, fanç aucun ePgard de fa fubjec- 
tion d'oftage , de fe promener par tout fon 
Royaume comme il luy plaifoit, voire juf- 
ques en £fco(Iè , & au fin fond des Sauvages : 
& fut par tout recueilly comme un Roy, & 
aymé de tout le monde, tant il avoit l'efprit 
& la grâce pour fçavoîr s'entretenîr avec 
toutes fortes de gens; car eftant parmy ces 
iàuyages Efcoflbis, comme j'ay dit, il fè fit 
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^i^ayiner d'eux, qu'il les gouvernoic com- 
me il vouloir. 

Ils luy dreflerent un jour une chafle géné- 
rale de belles rouflès & feuvcs, où iis^en 
prirent fi grande quandté, que c'elloic une 
chofe très-eilrange. Ec ce qui pitis fauvage 
eftoît, comme je riens de Monfitur de Mont- 
morency , qui vit encore , qui le tient de 
mondit Sieur le Vidallne (on grand amy & 
confédéré, & nous le dit en Efcoflle, c*eft 
qu'après la chaflè, ils firent feflin de la moi- 
tié de leur chaflè, & la mangèrent fans cuire ^ 
avec dû pain , & toute crue ? tf); & n'avoient 
feulement que de perits baftons de coudre 9 
ou autre bois, & en preflibient fort la chair, 
d'où en faifoient fortir le fang, & en ren- 
doient la chair fi feche, que parmy eux c'ef<^ 
toit un très-grand manger : & en convièrent 
IVIonfîeur le Vidafme, qui en goufta & man- 
gea un peu pour leur plaire , dont ils luy en 
fceurent très-bon gré, & l'aymoient tous in- 
finiment. Auflî, par* tout où il paflbit, il 
lalflbit de très grandes marques de fa libéra- 
lité & magnificence : lefquelles fi je voulois 
defcrire tout par le menu , je n'aiirois jamais 
fait; comme celles qu'il a employées en la 



(i) tant. 

(tf) La chair aînfi préparée eft ce que nos vîeut 
Livres appellent Chair nojïrée* Voyez Perceforcfl 
Si Froîjfard^ 
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Cour de fes Roys, en habics, en pomper, 
en efctac, en tournois, en combats, enfin 
en toutes gentilleflès ok les braves & fages 
CourtiPans fçavenc defpenfer. 

Quant à la guerre, il faut demander à 
ceux qui ont veu fes Compagnies, car il y 
0) a encote d'aflèz vivants , quelles onc 
efté, tant fes Compagnies de Gendarmes » 
que des Chevaux-légers; les gens de pied» 
que des Cornettes de Général, comme il 
a efté, ainfi qu'après je le diray* comment 
il les fàifoit beat) voir.vS'il y avoit quelque 
galant homme en France , il falloit qu'il Teufl , 
fuft ou pour combattre ou pour embellir fes 
trouppes , & pour luy lever , & Ta bien 
fort fait valoir Qd). On a voulu dire , qu'il 
J'aayroé , chéry , & porté pour Taraour d'une 
plus que très-grande Dame (^), laquellejra 
tousjours aymé & porté jufques au jour de 
fa viduué, & donnoit-on alUeurs à ce Sei- 



n^, 



' pifife qu'U faut Gre : Et ponr le rerd i 
il î'a bien fort fait valoir, Catherine de Mcdicis 
avoit aimé ce Seigneur , & \t verd fut la couleur- 
favorite de cette Prince ffe jufquà fon veuvage. 

(Ji) La Reine Catherine de Médicis , pour la- 
quelle le Vidame de Chartres n'ayant eu que de 
. 1 indiffirence , cette Priftceffe >'en vengea^ car il 
mourut empoifonné , après (Quelques mois d'uoe 
rude prlfoA» 
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reur réputation delà fervir; mais fur la fin, 
s'en trouva mal. 

Il faut paflèr cela, pour dire qu'au fiegè 
de Metz , ce Seigneur fe fit fort remarquer 
par les fonies qu'il y fit, & mefme en une 
qu'il fit fur les Allemands du codé du Ponc- 
aux-Mores , laquelle fe trouve par efcrit en 
rHiftoîre de noftre temps. 

Si faut-il que j'aille remémorer une , \ 

caufe du ftratagefme gentil qu'il ufa, aînfi 

que le camp de l'Empereur deflogea de là- 

îevant, & fe retiroit avec très-grande perce, 

mîfere & confufion : car ayant fait mener 

quelques barques fur le grand chemin de 

Thionville , & luy s'eftant accommodé avec 

quelques autres en paflàger, luy qui (çavoît 

parler Efpagnol comme fon François, & de 

ce temps rarement parmy nous ce langage 

eftoit peu commun , comme pauvre battelier 

convioit ces pauvres • foldats Efpagnols de 

paflèr la Mofelle , leur faîfant accroire que 

le Duc d'Albe l'avoît-là envoyé & commis 

pour leur paflâge. Ces pauvres gens, las & 

harraflèz , le crurent , comme il eftoit ayfé , 

& auflS qu'ils eudènt pris tels partis qu'on . 

leur euft préfenté, tant ils en avoîent be- 

foing; aînfi en paflâ-t-il pour le moins trois 

cents. Ayant mis fa Compagnie en embufcade 

de*là l'eau ; & après , ayant fait le fignal à 

l'impourveu , fuirent tous invertis : mais à 

tous, il leur fit mercy & grâce, & les en- 
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voya tous bague fauve avec refpée , fors 
Tharquebure , & n'en rednc aucun prifon- 
nier, (i non un Gentil* Homme de la maifon 
deTEmpereur, & quelque Page de (kçham* 
bre , & un Tréforier du Duc d'Albe , & 
quelques Marchands d^Ânvers ,' lefquel» il 
mena dans la Ville, pour en triompher feu- 
lement, & puis les renvoya en toute cour- 
toifie & honneftecé. 

En quoy il fut très^bautement ïoùé^ tant 
des nollresque les Espagnols, qui tous^ & 
principalement le Ducd'Albe^ luy renvoyè- 
rent par un trompette le remerciement & 
mille honneftetez; &Jes foldatsdifoienttout 
les biens du monde de luy. 

Certes, ce trait eftoit brave & gentil. Je 
Tay ouy conter ainfi à ceux qui y eftoient, 
& en ferois volontiers le long difcours ; mais 
il faut vaquer ailleurs. 

Or , après que ce Seigneur eut longuement 
. fervy fon Roy aux guerres de France en 
Gendarmes & en Cheval -léger, c'eft-àdire,. 
en Capitaine de Tune & de l'autre Compa- 
gnie , & après en avoir eu Tordre de Ion 
Roy, & fait pour cette caufe compagnon & 
confrère de fon Roy , voire en fort jeune 
afge , mais Tes mérites Tavoient rendu vieil 
& meur en cela , car fon premier commen- 
cement & le plus beau fut à la battaille, de 
Cérifoles, il s'en alla en Piedmont, pour 
commander à l'Infanterie , y fuccédant à 
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Monfieur de Bonnivec , comme j'ay die : là- 
où il fervic fon Roy à pied auffi (idellement 
& vaillamment qu'il avokfaic à cheval^ te- 
nant du naturel de Céfar, qui eftoit, & bon 
homme de pied , & bon homme da cheval ; 
né. manquant d'apporter & bazarder fa vie 
en tous ces lieux dangereux ^u'il croyoit eftre 
néccflàîre pour fon fervice, aînfi qu'il fit au 
iiege de Conis, pour la féconde fois afiiégé 
des François , mais failiy par deux fois auffi 9 
comme eflant place feule Fée & fatale de ces 
Pays-là contre la puiflànce Françoife., Auffi 
qui eft la chofe qui puidë réfiflerau dedin! 
Monfieur le Marefçhal de Termes vînt k 
faire perdre la bartaille de Gravelînes, & y 
fut fait prifonnier, lequel avoir eflé conftitué 
par le Roy Gouverneur de Calais, & Pay^ 
aux environs. MonGeur le Vidafme de Char- 
tres eut là place, & y fut Lieutenant-Gé- 
néral de* Sa Majefté. Durant le temps qu'il 
y fut , il garda très-bien tout ce qu'on luy. 
avoic donné eq charge, & en fadgua fort 
Tennemy. Il eut plufieurs fois revanche de 
la deffaite de Gravelines» & de. plus fit une 
très-belle entreprife fur Saînc-Omer ; mais 
elle faillit, & ne tint pas k.luy : il s'en faut 
prendre 'à ceux qui en furent caufe. 

Pour avoir ce Gouvernement & Lieute- 
nance- Générale , îl quitta fa charge au feu 
Prince de Condé , duquel il eftoit fort proche 
parent, à caufe de la Maifon de Vendofme, 
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de laquelle & l'un & l'autre eftoîent fortîs"; 
mais l'un s'appelloîc René de Fehdofine Ça) , 
& le Princef, Louys de Bourbon. 

Lapaîxs'enenfuîvicdu Roy Henry & Roy 
Philippes, & la France mit bas les armes; 
ce qui fut caufe des Guerres Civiles : carie 
François ne fut jamais qu'il n'ayma à mener 
les mains, fi-non contre l'Eflranger, pluftofl: 
contre foy-mefme. Auflî le Bourguignon & 
le Flamand difènt de nous, que quand le 
François dort , le Diable le berce. 

Monfieur le Vida(h]e , concevant en foy 
ce qui a eilé depuis , fe rendit oyièux , & 
d'autant plus qu'on l'avoit veu autrefois gen- 
til & galand Courtifan, & nVyma rien tant 
que la Coitf. Il s'en retira après h mort du 
Roy Henry fon maiftre; & eftant en oyfive* 
té, on conjeélura que grand homme qu'il 
eftdt, il ne pou voit aînfi demeurer coy , 
fans projetter en fon profond de l'ame quel- 
que choie de grand pour l'advemn 

Il fut foupçonné , fuft à faux, foft à vrayi 
d'avoir fceu quelque chofe de la conjuration 
d'Amboife , & autres menées qu'il feifofe 
avec le Prince de Condé contre VEMu Par- 
quoy, le Roy François II, dlafnt à Fontai-p 



(^a) Erreur : fon nom de baptême étoit Fron' 
fois. Voyez les Rem. fur la Har, de d'Auhrai dans 
ie Çatholicott d'Efpagnc. 
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nebteau, commanda k un Capitaine de Tes 
Gardes de Taller prendre prifonnîer à Paris, 
& le mettre dans* la Bailille. 

Ce fut lors que feu TAdmiral préfenca au 
Roy (a requefte pour ceux de la Religion , 
& qu^il die qu'il parloir de la parc de plus de 
cinquante mille hommes, & que ce grand 
Monfieur de Guyfe die en plein Confeil : E$ 
^oy-» avec cent mille hommes^ dont j'en 
feray le chef^ je leur rompray à tous I4 
tefte. 

JTefliois alors à Fontaibebleau. Mais je . 
puis aflèurer que Monfieur de Guyfe fut 
autant marry de la prifon de Monfieur le ^ 
Vidafme, qu'aucun qui fufl: à la Cour; car ^ - 
je le vis en fon fouper le louer en toutes 
fortes de louanges. 

Aucuns difoienc que ce Marlçon reflèm^ 
bloit à celuy de Céfar, quand il vit la telle 
de Pompée, dont il s'en mit à pleurer. Si 
avoit-il bien fervy à fon fiege de Metz. 

Une grande Dame CO ^"^ ^^^^ blafmée 
de cette prifqn , qui pourtant autrefois ne 
luy euft u(ë de ce tour. Mais qu'y Içauroit- 
on faire ? Quand une Dame , qui a aymé, 
vient à hayr, elle en trouve toutes les inven- 
tions du monde pour bien hayr. 
Ce Seigneur demeura plus de cinq mois 



(i) Catherine dj^ Midicis. 
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dans la Baftille. Puis, le Roy eftant mort, 
•il en fonit fore malade, dont il mourut en 
fon logis là-auprès, aufli mal content de cette 
Dame II qu'elle de loy, & en difant prou de 
mal : non de mal-talent aigre qu'il luy por- 
tail, .mais d'un jaloux defpit, ainii qu'eft le 
naturel de plufieurs amants, que ceux qui 
ont aymé efperduement , ne hayflènt jamais 
Ji rexcrefmité de Tinimitié de fa mort & de 
là vie , comme Ton dit. 

Voilà la fin de ce grand Seigneur , qui , 
pour un des Seigneurs mondains de la Cour, 
fe retira & fe refferra fi eftroîtement , que , fur 
la fin de fes jours , on n'euft jamais dît de 
luy que c'eflioit ce brave Vidafme de Char- 
tres, qui avoit efté autrefois; & bien chan* 
gé de ce brave Heftor , qui avoit tant paru 
en ce monde , & auquel de fon temps , ny 
en la Cour du Roy , ny de l'Empereur , 
nul n'ofa comparoir pourleparagonner, fors 
Monfieur de Nemours, le non-pair pour lors 
de la Chreftîenté, qui l'a furpalfé en tout : 
& s'il euft eu les moyens de Monfieur le 
Vidafme & fes richeflfes , encore qu'il en 
•euft aflèz , il furpaflbit tout le monde en- 
femble. • . 

Si diray-je encore ce mot de ce Seigneur 
Monfieur le Vidafme , que luy , qui avbit 
fervy en fon temps tant de belles , grandes 
& honneftes Dames , & allez bien defiré 
d'elles, il fe mit fur fes vieux jours à aymec 
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*une More , quMI ayma & dnc en Tes délices , 
de celle force qu'il defdaigna couces forces 
dé beaucez & coûtes autres Dames honnef- 
tes, jufqucs à fa femme, qui eiloîc une crès- 
honnefte & fage femme , eftant de la Maifon 
d'Eftiflàc , de qm j'eftoîs fort proche. 

Que c'eft ! quand une perfonne fe chan- 
ge en un poinà , il change aufli en plufieurs 
autres , aînfi qu'il fit en fes defpenfes, fomp- 
tuofitez & fuperSuïtez ,*defquelles il fe re- 
trancha du tout : fi-bien que de grand & 
fplendide Seigneur qu'il eftoit auparavant, il 
ne paroiflbic que comme (impie Gentil-Hom- 
me , encore qu'il luy reflaft plufieurs belles 
& grandes maifons , richefiès & moyens , 
pour en faire de méfme ; car les héritiers 
qui en font venus, en ont eu de très- bonnes 
pièces & friands morceaux. C'eft aflèz parlé 
de luy. 



A R T I C L E X V. 

Mr. le Prince d b C n r> à j jroifiepne 
Colonnel'Ginéral de^ Bandes Françoifef 
de Piedmant. 

-fV p R È s luy , vint en fa Chaige de Colon- 
ne! de PiedmontvMonfieuriiE Prince dr 
CoKDÉ, lequel n'eut grand temps & loyfir 
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de faire valoir beaucoup fa Charge, d'autant 
qu'il l'eut fur le déclin de la guerre ; car 
la paix bien-coft s'en enfuivit. Si eft-ce que 
pour fi peu qu'il fut en guerre , il s'acquitta 
de fa Charge dignement. 

Or, de loiier ce Prince, c'eft autant de 
mocquerie à raoy , d'autant que Meffieurs 
de la Religion , de qui il a efté grand Géné- 
ral & Protefteur,. ne l'ont point oublié en 
leurs efcrits ; & Dieu fçaît s'ils fçaventbien 
dire , & mal dire , aufli tout enfemble , 
quand ils veulent. Il leur faut donner cette 
gloire , qu'ils ont efté les premiers de la Fran- 
ce , comme je tiens de bon lieu ^ qui ont 
commencé à des mieux & mal dire &efcrire, 
. & ont monftré le chemin aux autres* 
' Voilà pourquoy j'en remets pour fes loîîan- 
ges, Meffieurs (i) qui en ont dit ce qu'il 
en fàut^ n'ont point touché beaucoup de 
gentillefiës & nobles particularitez qu'il a 
faites , que j'efcrirois volontiers. Mais l'on 
m'a nommé un honnefte-horame, qui en a 
fait un Livre à part non encore imprimé. 
Voilà pourquoy je m'en tais (2). 

Or, nK>ndit Sieur le Prince , ayant eu, 

par 

^ÊÊmfmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmimmaaÊÊmmtmmmmmmmmmmmmmm 

(i) Louanges. Ces. 

(i)' Voye:(^ pourtant f Eloge que Brantôme a déjà 
fait de ce grand Prince, dr^ej/us Tome IX, Dtfc» 
LXXXitAri, /, p. a5j des Cîrpiiaines FrançoiSi 
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par Monfieur TAdmiral fon oncle, le Gou- 
vernement de Picardie , qui d'aflez bonne 
ancienneté & dès la mort de Monfieur de 
Pîenne, du temps du Roy Louys XII, ap- 
partenoitàceux delà Maifon de Vendoftne; 
& luy ne pouvant tenir deux tels eftacqu'ef- 
toient ce Gouvernement & celuy de Colon- 
ne! des Bandes de Piedmont, & aufli pour 
Tàmonr de la guerre civile , le Roy en gra- 
tifia Monfieur Te Marefcbal de Briflac pour 
fon fils aifiié le Comte de BriOàc (i). 



(0 qui fut ainfi^lc 1V% Colonel-Général der 
Bàndies de Piedtnont, 



Fin du onzième Tome^ & de la cinquième 

&. dernière Partie des Hommes llluùreB 

François. 
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